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Introduction: 

De la construction d'un savoir à sa communication 

Cette thèse prend sens dans un itinéraire personnel, s'inscrit dans un programme 

scientifique collectif et trouve sa concrétisation dans une réalisation liée à une demande 

inst itutio nne lIe. 

Un constat fait au cours de différentes formations à l'utilisation d'Internet, 

destinées aux enseignants-chercheurs de l'Université de Lille 3, permet d'illustrer la 

question initiale qui fonde cette démarche. L'un des modules de cette formation portait sur 

la recher~he d'informations et en particulier sur l'interrogation de bases de données, 

principaJement bibliographiques. Les chercheurs, qui n'avaient jamais consulté de bases 

bibliographiques en ligne, étaient tout d'abord fascinés de constater avec quelle facilité ils 

pouvaient obtenir, quasi instantanément, l'affichage de références qu'ils avaient parfois 

cherchées lians succès pendant plusieurs années. Pourtant cet enthousiasme était 

généralement d'assez courte durée. En effet, dès qu'ils essayaient, soit d'élargir leurs 

recherches à des domaines qu'ils connaissaient moins, soit de les affiner en utilisant 

plusieurs critères simultanément, ils obtenaient des résultats qui ne correspondaient plus du 

tout à leurs espoirs ou du moins à leurs attentes. 

Les dix années que j'avais passées auparavant dans un grand groupe d'audit 

m'avaient déjà permis de rencontrer de nombreux utilisateurs confrontés au même type de 

problèmes: ils semblaient déconcertés par la manière dont fonctionnait un outil 

informatique, considéré par son concepteur comme tout à fait performant et adapté à leurs 

besoins. 

Je me trouvais alors dans le rôle du « spécialiste en informatique», chargé soit 

d'intervenir en tant qu'expert dans des conflits entre des sociétés de services informatiques 

et leurs clients, soit de conseiller l'une ou l'autre des parties. Cette position d'intermédiaire 

me permettait a/ors d'entendre et de comprendre, sinon de pnrtager. leurs visions 

respectives. Visions qui, si on les résume de manière caricaturale, reposent sur des 

positions diamétralement opposées quant au rapport entre l'homme et la machine: 
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- Pour les concepteurs de produits informatiques, les difficultés que reT ... ontrent 

les utilisateurs sont dues à leur manque de compétence. La solut ion consiste à 

les aider à s'approprier un outil - par ailleurs partàitement fonctionnel­

grâce à une formation adaptée. 

- Pour les utilisateurs, c'est une question d'adéquation à leurs besoins: l'outil 

informatique ne correspond pas à leurs attentes mais le dialogue avec les 

informaticiens, seuls capables de faire évoluer cet outi~ s'avère difficile, voire 

impossible, parce que trop « technique ». 

Pour ne pas en rester à une analyse par trop simpliste d'un problème complexe, je 

me suis proposée d'étudier de manière plus approfondie les conditions de production des 

bases de données - élément central de la plupart des systèmes informatiques - à la fois 

en tant qu'objet technique et en tant qu'outil de production d'un discours. 

Il importait, pour ce faire, de ne pas se limiter à une analyse « externe» de cette 

production, analyse qui aurait consisté à considérer toute base de données hors de son 

rapport à un usage donné. 

C'est dans cette perspective que j'ai participé à l'élaboration d'un projet, initié en 

1995 par la composante « anthropologie des savoirs» du Centre de Recherche 

CERSATES, en partenariat avec quatre centres de recherche en Histoire, Archéologie et 

Histoire de l'Art de l'Université de Lille 3. 

L'objectif de ce projet, intitulé « Socialisation et vulgarisation des savoirs en 

Sciences de / 'Homme el de la Société », est de réfléchir aux modalités de la diffusion et de 

la socialisation des savoirs relevant des Sciences Humaines hors des institutions qui les 

produisent, et plus particulièrement de mesurer l'impact des « Nouvelles Technologies de 

l'Information et de la Communication» dans ces processus. 

Ce projet s'inscrit dans une perspective plus large. qui définit le programme 

scientifique de la composante ({ anthropologie des savoirs» de notre centre de recherche. 

Plusieurs chercheurs de notre thématique analysent les impacts et les usages des nouvelles 

tecJmologies dans les processus de production, de formalisation et de médiation des 
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savoirs. Les recherches menées dans ce cadre (regroupant des activités de discussion 

théorique, d'analyse el de production) visent à poser de façor. explicite et méthodique la 

question du rapport entre l'apparition de nouveaux régimes du document écrit et les 

dynamiques sociales de mise en forme, partage, réécriture et légitimation des savoirs. 

Le partenariat avec des équipes de recherche en histoire permett?l! d'articuler cette 

réflexion autour de la production d'une ressource scientifique dans un cadre institutionnel 

précis et de bénéficier ainsi d'un « terrain» sans lequel il n'aurait pas été pow,;ble de 

mettre en rapport les différentes logiques qui président à la production de nouvelles 

connaissances. 

L'étude présentée ici prend plus spécifiquement appui sur le projet LlB.RJ.S.1
, 

projet concret de réalisation d'une base de données iconographique par le CRHEN-O, 

Centre de Recherche sur l'Histoire de l~urope du Nord-Ouest. Ce projet, mené en 

collaboration avec la Bibliothèque Municipale de Lille et la Bibliothèque de l'Université 

Catholique de Lille, visait initialement à préserver les fonds iconographiques des trois 

institutions tout en fournissant aux chercheurs et aux étudiants de meilleures conditions de 

consultation. Dans une seconde phase, les initiateurs du projet ont env sagé d'ouvrir la 

base ainsi constituée à toute personne intéressée par l'histoire du Nord. par le ~jais 

d'Internet. 

Le passage d'un objectif de création d'un fonds spécialisé à l'usage des spécialistes, 

à un objectif d'ouverture vers un public plus vaste, donnait à ce projet un intérêt particulier. 

C'était en effet l'occasion d'observer tes chercheurs tout au long des étapes de constitution 

du fonds, de participer à leurs rétlexions et de partager leurs interrogations. Cela permettait 

aussi de mesurer les conséquences d'un déplacement de la définition des publics visés, du 

spécialiste vers le grand public. 

Les attentes des historiens étaient de deux ordres: d'une part une aide 

méthodologique pour l'indexation du fonds, d'autre part des propositions pour 

1 Les objectifs et le cadre général de ce projet SOllt présentés en annexe (annexe 1). 
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J'amélioration des conditions de consultation par le grand public. Il fallait donc tout à la 

fois mener une réflexion théorique sur les problèmes liés à la médiation des savoirs et 

répondre à des demandes précises dans le cadre d'une situation réelle. Ce qui n'allait pas 

sans poser un problème de positionnement par rap(X>rt au projet des historiens. Une trop 

grande prise de distance n'aurait pas permis de bénéficier de la richesse de l'expérience 

vécue. Inversement une implication trop grande dans les étapes de réalisation n'aurait pas 

fourni le recul théorique suffisant pour que le « terrain» reste un terrain et que la résolution 

de problèmes pratiques ne devienne pas une fin en soi. 

C'est précisément l'ampleur et la complexité de la demande qui constituait à 

certains égards l'intérêt de cette étude, puisqu'elle exigeait une explicitation de divers 

niveaux d'organisation de l'information et de divers moments de la médiation. Aussi 

j'apparente simplicité d'UI~e attente globale (quasi-miraculeuse) viS-li-vis d'un dispositif 

technique ouvrait-elle la voie à une exploration des enjeux de la mise en circulation 

d'objets comme des images historiques et des conditions d'emploi d'outils techniques 

documentaires dans un cadre social nouveau. 

Le travail de recht!rche mené ici vise à concilier souci pragmatique et réflexion 

théorique: il s'agissait d'essayer dr ré(X>ndre en parlle aux attentes des historiens - ou 

plutôt d'élaborer un dispositif permettant, comme ils le souhaitaient, de donner une 

diffusion plus large à leurs documents -- tout en essayant de replacer le projet dans une 

perrpective plus large, d'échapper aux illusions initiales que pouvait suggérer ce projet et 

de m.:mtrer les enjeux de ce type de "mise en circulation" d'images historiques, du point de 

vue de la discipline des sciences de l'information et de la communication. 

Une seconde difficulté, en partie liée à celle qui vient d'être évoquée, tenait à la 

perspective pluridisciplinaire dans laquelle le projet s'inscrivait. Ce n'est en effet pas 

uniquement du (X>int de vue des sciences de l'information et de la communication qu'il 

convenait de l'aborder, d'une part parce qu'il prenait appui sur un travail de recherche 

historique, d'autre part parce que je me proposais d'observer tout à la fois une démarche de 

consttuctiùn et d'appropriation des savoirs. 
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Il était donc B.5cessaire d'envisager les apports d'autres disciplines et tout d'abord 

de l'Histoire en tant que discipline « objet »: celle sur laquelle s'appuieraient les 

observations et sur laqut'IJe devait être menée une réflexlon à la fois épistémologique et 

anthropologique. C'était donc aussi à ces disciplines de fondement que sont 

l'Épistémologie, l'Anthropologie mais aussi la Sémiotique qu'il convenait de faire appel 

pour mener une réflexion théorique sur les rapports entre pratique de rec!lerche el 

construction des savoirs. Enfin s'agissant ùes modes n'usage d'un outil technique, il 

~f)nvena~t d'aborder aussi le problème du point de lnlC de l'informatique en tant q/,Ie 

discipline, produisant des modèles dont l'influence n'est pas neutre. 

Cette interdisciplinarité met donc en relation des démarches qui ne peuvent etrt:! 

seulement juxtaposées, ni même articulées de façon symétrique. En effet, les objets de ces 

disciplines ne sont pas seulement distincts, c'est la place occupée par ces diverses 

composantes qui était en question. Il s'agissait, par exemple, d'éviter que la technique soit 

pensée comme une simple enveloppe ou un simple instrument au service d'autre chose, 

mais auss~ inversement, d'échapper au basculement dans lequel le raisonnement techniqUe! 

régirait l'ensemble d'un dispositif social et symbolique. Autre exemple: la documentation 

ne pouvait être seulement considérée comme une ressource neutre de la connaissance 

historique et, en même temps, le travail sur les formes documentaires ne pouvait s'abstraire 

d'une interrogation sur les ressorts spécifiques de la connaissance historique, savante et 

ordinaire. 

Les pages qui suivent s'emploiem à élucider des rencontn .. s entre disciplines et 

démarches, ainsi qu'à fournir quelques pistes pour une relation ni rc;duclrice ni impérialiste 

entre disciplines iptellectuelles : par-là, il entend soulever des enjeux plus larges que l'objet 

auquel il s'attache particulièrement. 

Pour reconstruire la complexité des objets et dégager des lignes problématiques, la 

démarche repose sur trois types de ressources. D'abord, une analyse critique qui vise à 

rendre sa complexité à l'objet « base de données », complexité que le projet initial avait, 

d'une certaine manière, occultée. D'autre part, une enquête et des observations, destinées à 

mieux cerner les publics, leurs attentes, leurs représentations d'usages et leurs modes 

d'accès aux données. Enfm, une réalisdtion, volontairement assumée, qui permet de mener 
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la dëmarche de projet à son terme, c'est-à-dire de l'identification l'es prob{èmes à la 

proposition de solutions nouvelles daP':. ce contexte spécifique. 

Plutôt que d'être abordés successivement, ces trois aspects de la rechen"he seront 

envisagés dans une approche dynamique. Approche qui part de l'existant pour l'analyser 

en terme de transformations. La première traru,formation est celle des objets à partir 

desquelG, par le travail épistémologique et informationnel, au sein de la l:ommunauté ~es 

chercheurs, un corpus do\,;umentaire est produit. La seconde est. celle des conditions de 

production et d'usage de ce corpus telles que les façonnent les dispositifs techniques, les 

normes et les principes implicites qu'ils matérialisent. La dernière est ceUe du changement 

de statut que connaît cet ensemble culturel en fonction du contexte et du projet 

communicationnel dans lesquels il est conduit â s'inscrire. 

Il convient tout d'abord de défmir plus précisément cet (' ensemble culturel» sur 

lequel j'ai choisi de travailler et dont j'ai voulu observer les usages el par un public 

spécialisé el par un public non-spécialiste, ou plutôt d'cn donner ici une première 

défmition, empirique et provisoire, avant d'opérer précisément son analyse. 

Le terme « base de données iconographique» recouvre des réalités très différentes 

selon le domaine dans lequel il est considéré et employé. L'analyse de la ba::.e de données 

comme outil technique, menée au chapitre deux., sera l'occasion de revenir sur ce que 

recouvrent les différentes acceptions de ce terme. Cependant, dans un premier temps, j'en 

retiendrai une défmition assez large: une base de données iconographique est, dans le 

cadre de la présente étude : 

- une co llection d'images numériques, 

- produites socialement et ayant un caractère de représentation. 

- gérées au moyen d'un dispositif informatique. 

C'est donc d'un type d'images particulier qlJ'U sera question. c'est-à-dire d'images 

obtenues à partir de la numédsation d'objet~ qui ne sont pas toujours eux-mêmes des 

inmges, comme, par exemple, les collections des musées. 
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Toutefois, je prendrai en considération des images sur d'autres support~ pour 

réfléchir à la transformation qu'elles subissent et pour intégrer dans la recherche certains 

usages ordinaires de l'image. Car. de fait, avant toute analyse critique plus méthodique, on 

peut remarquer que la demande formulée par les historiens c\.>Dcerne deux statuts des 

images: comme ressow ces collectées et traitées par des historiens et comme traces 

cultureUes d'un passé. Cette dualité dll ~tatut de l'image historique devient particulièrement 

visible au &.ein ùu projet, mais eUe est ..:onsubstantielle à la recherche historique, qui n'est 

savante qu'en analysant les usages ordinaires de l'image. Au-delà de la commande, 

l'ambiguüé de cc statut me semble signif.cativl! des problèmes de conception et de 

communication soulevés par ce type de projets, qui proposent la mise en circulation 

d'objets initialement collectés dans un r,adre social limité. 

Pour prendre r1p.inement en compte cette ambiguïté des régimes de l'image, 

j'analyserai deux types de bases iconographiques: les bases à vocation patrimoniale et les 

bases à vocation documentaire. Les premières étant celles qui sont constituées par les 

institutions culturelles dans un but de recensement du patrimoine, les secondes étant celles 

que les historiens construisent dans le cadre de leurs travaux. 

S'il fallBIt résumer, à partir de là, l'objet de la thèse, il est de faire apparaître derrière 

cet objet apparemment immédiat qu'il est construit, qu'il n'est pas neutre et qu'il véhicule 

une histoire. C'est pourquoi, je m'attacherai à montrer à chaque ét~pe de la constitution de 

la base. l'investissement des acteurs concernés. Je m'appuierai pour ce faire sur un corpus 

composite: normes en vigueur au sein des professions impliquées, discours des acteurs, 

observation des pratiques, analyse critique de divers types de productions. 

Ce mémoire de thèse est organisé en deux grandes parties. La première et II), 

seconde2
• Les trois chapitres qui composent la première partie proposent une analyse 

critique d'un objet à la fois intellectuel technique et social afin d'en faire apparaître les 

niveaux d'organisation, la complexité, les enjeux cognitifs et sociaux. Cette investigation 

2 Précision apportée cn mémuire de mon père. grand adepte du Sapeur Camember. et mort trois mois trop 

tôt pour lire ces lignes. 
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initiale permet de mettre au jour les divers enjeux que le projet initial masquait et 

mobilisait à la fnis. C'est-à-dire de faire apparaître toute l'histoire inscrite secrètement dans 

les pratiques, les logiques, les dispositifs; condition pour que l'entreprise de réalisation 

présentée ensuite, quoi que pragmatique, ne semble ni naïve, ni manipulatrire. 

La base de données iconographique est considérée sous trois angles; en tant que 

construction savante (chapitre 1), en taut qu'outil technique (chapitre 2) et en tant que 

proposition communicationnelle (c!mpitre 3). l 'lillalyse de l'état des pratiques et des outils 

menée dans les deux premiers chapitres permet de poser la problématique générale et de 

montrer l'importance des documents d'interface, c'est-à-dire de la réflexion à mener sur 

les réécritures à envisager dans le rroressus d'Rppropriation, par de nouveaux publics. 

d'une source documentaire pensée au d~part pal 1..1 pour des spécialistes. 

La seconde partie prend appui sur les observations et les cOrlc\usions de la première 

pour exposer, dans le contexte pr~cis de la demande des historiens du CRHEN-O, la 

démarche qui a permis d'aboutir à différentes propositions pratiques. Cne définit d'abord 

une position éditoriale permettant de donner à lire Jes images, mais aussi quelque chose du 

travail intellectuel de l'historien Sl'r ces images (chapitre 4). Elle examine ensuite le projet 

d'affranchir la relation aux image:: des logiques documentaires et textuelles qui les 

emprisonnent le plus souvent, el ceci à partir de deux ressources essentielles: l'examen 

critique des dispositifs existants d'accès aux images (chapitre 5) et l'étude des conditions 

d'appropriation des images par les publics (chapitre 6). Au fil de ces trois chapitres seront 

exposées les étapes de la construction éditoriale et les différents choix d'écriture 

informatique par lesquels celle-ci se matérialise. A partir de là. les bases d'une nouvelle 

approche de l'indexation, plus proche de la nature des images et reposant sur le principe 

d'une collaboration concepteur/utilisateur, sont posées. 
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Partie 1 

Approche c~itique de l'objet 

« base de données iconographique» 
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Chapitre 1 

La base de données iconographique 

comme construction savante 

Quel hdorien n 'a pas rêvé de vOir défiler à volonté sur SOli 

écran les injormLIliollS elles sources les plus diverses elles 

mieux adaptées à la fois, a/l momen! précis où ri (ormule 

une hvpochèse de recherche, où IIne vérrfiC!:!/l1tl s'avere 

nécessaire, /lne comparoisen promettelL~el 

Jean-Piemr Genet 

Dans l'introduction de ~on ouvrage « Les bases de données en Archéologie », Anne­

Marie Guimier-Sorbets se demande, de manière volontairement polémique, eu égard au 

titre de son ouvrage: « Faut-il COl1stnlÏre des bases de données en Archéologie? JI' 

Les très nOh/breux projets de corutitution de bases de données qui ont vu le jour au 

cours des vingt dernières années, ainsi que les nombreux travaux qui y trouvent leurs 

sources, montrent qu'une partie de la communauté des historiens en est convaincue. Encore 

faut-il se demander quel objet peut être, pour un historien, une base de données 

iconographique, et quels sont les liens que cette nouvelle ressource documentaire peut 

nouer avec le travail historique. Ce chapitre se propose de faire le roint. synthétiquement. 

sur les rapports qu'entretiennent les historiens avec l'outil informatique en général, et plus 

particulièrement avec les bases de données iconographiques, historiques et patrimoniales. 

3 Genet, J.-P. introduction à la table ronde. In Genet.1.-P. (dir.). Standardisation et échange des bases de 

données historiques. Paris: Editions du CNRS, 1991, p. 15-21. ISBN 2-221-04222-4, 

4 Guimier-Sorbets. A.-M. Le.r bases de données en archéologie: conception el mise en oeuvre. Paris: 

Editions du CNRS, 1990, 272 p. ISBN 2-222-04481-2. 
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1.1 L'historien, l'image et les bases lconographiques 

Notons avant tout que les bases de données ne suscitent pas l'intérêt ni la confiance 

de l'ensemble de la communauté historienne. On pt:ut en effet constater que les projels de 

constitution de bases iconographiques, du type de celui qui est envisagé par les centres de 

recherches historiques de l'Université de Lille 3, sont relativement rares. La grande 

majorité des chercheurs en histoire n'envisage pas, en effet, de recourir à des dispositifs 

techniques autres que le traitement de texte pour l'assister dans son travail de collecte et de 

constitution de fonds documentairess. La fiche cartonnée reste l'instrument de travail le 

plus prisé de beaucoup d'historiens, à qui l'ordinateur paraît trop « normatif» et peu apte à 

se plier à une démarche de recherche telle que celle qui est menée dans le champ des 

sciences humaines6
• 

Cela tient sans doute avant tout aux habitudes et valeurs d'un métier scientifique, 

marqué de façon structurante par « le goût de ['archive J>', et a priori méfiant vis à vis de 

nouveaux supports et plus généralement des logiques de transfert documentaire. Pour 

nombre d'historiens, « machine et produrtion intclleclllelle font mauvais ménùge »8. 

L'article d'André Lemeur intitulé « His/oire d'une bouchée d'information» est, à ce titre, 

édifiant et révélateur d'un regard ironique, voire cynique, sur les dispositifs d'information: 

on) voit une notice bibliographique dans tous ses états, passant d'un logiciel à un autre et 

d'une norme à rautre en y perdant... une partie de son âme. 

S Une enquête réalisée en 1994 par le Centre de Ressources Infonnatiques de l'Université de Lille 3 mnntre 

que 82% des enseignants-chercheurs qui possèdaient alors un micro-ordinateur l'utilisaient uniquement 

pour le traitement de textes. 

6 Pinol, J.-L. et Zysberg. A. Métier d'historien avec Ull ordinateur. Paris: Nathan - Unive-I gîté, 1995, 239 

p., (Fae - Série Histoire). (SBN 2-09-190062-1. p.5 

7 Farge, A Le goût de l'archive. Paris : Éditions du Seuil, 1989, 152 p., (La Librairie du XXe siècle). ISBN 

2-02-010881-X .. 

8 Lcmeur, A. Histoire d'une bouchée d'information: normes et langages de manipulation. pour une 

bibliographie automatisée. In Cornud, M (diT.). Histoire et informatique: Bases de données, recherche 

documentaire, multimédia. Rennes: Presses Universitaires de Rennes, /994. p. 89-107. (Histoire). ISBN 

2-86847-145-5. 
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Cette visiûn méfiante de l'outil, que If" plus profond de l'habitus historien peut 

entretenir, est renforcée par le fait que les centres de recherche ne disposent généralement 

pas de personnel technique compétent en informatique, et que les chercheurs eux-mêmes 

n'ont pas les connaissances nécessaires au développement de nou Jeaux outils ou, plus 

simplemet ., au maniement d'outils qui n'ont pas été conçus pour eux. 

Cette réticence générale, vis4à-vis de 'j'objet technique, concerne de façor, 

particulière l'objet « base de données ), par rapport à d'autres dispositifs davantage 

banalisés. Jean-Luc Pinoi, grand promoteur du recours à l'outil informatique dans If! 

recherche en histoire, constate par exemple que « le micro-ordinateur est devenu en 

quelques années lin compagnon indispensable el fidèle pOlir écrire des lextes et les 

imprimer. les retrouver. les fusionner et les modifier à loisir »9, mais que le passage du 

traitement de texte à un logiciel de traitement des données reste un pas difficile à franchir, 

les outils disponibles demandant une compétence informatique que la plupart des 

chercheurs n'ont pas et ne souhaitent pas acquérir 

Cette difficulté techniqùe et méthodologique se double d'un enjeu proprement 

épistémologique, qui concerne d'ailleurs les sciences humaines dans leur ensemble. 

L'appropriation des outils peut absorber, voire détourner l'énergie et le temps des 

chercheurs, qui se muent alors en techniciens improvisés. Mutation qui ex-pose à un risque 

de sanction au sein de la communauté des pairs. Après avoir été lm signe d'audace 

intellectuelle, la spécialisation dans les « nouvelles technologies» peut passer pl> r une 

activité disqualifiée dispensant le cbercheur de son travail critique et théorique. 

Il faut bien admettre en effet - ce qui justifie en partie les réticences 

précédenunent évoquées - que les quelques précW'seurs qui se sont essayés à la 

programmation au début des années 80. alors que les logiciels n'avaient pas la convivialité 

des outils actuels, se sont de fait transformés, de gré ou de forct!, en apprentis 

g Pino\' l-L. et Zysbcrg. A. Métier d'historien avec un ordinateur Paris: Nathan· Université. 1995. 23~ 

p., (Fac - Série Histoire). ISBN 2-09-190062-1. p.9. 
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informnticiens et que tous n'ont pas su ou pu concilier recherche et utilisation d'outils 

informatiques. 

C'est ainsi que certaines conununications, présentées dans le cadre de colloques 

d'historiens au début des années 90, exposaient plus volontiers le résultat d'un travail de 

recherche de solutions à des problèmes techniques, que de recherche lustorique. amenant. 

de ln part de la communauté scientifique, des remarques telles que celle de F. Charpin lors 

de la table ronde qui clôtura le colloque « Sciences hls/oriques. sciences du passé et 

nouvelles technologies d'information» : 

« II est certain qu '1/ y a certaÎIl nombre de banque de données qui exis/enl 

et qui sonl (tt/rêmement împorlantes, il y en a d'clutres qui le sont neltement 

moins: en tous cas, le fall de créer une banque de données n'est pas en sol une 

ac/ivifé scientifique [. .. J les seules bases et banques de données qui sont 

Importantes sonl celles qui .fOnt faites dans une certaine perspective »/U. 

t. 'âge de la «maturité informatique» s\!mbJe wpendant être atteint aujow-d'hui 

t'orciinateur reprend peu à peu sa place d'outil au service du chercheur et l'utilisation 

raisonnée de logiciels de type (! systèmes de gestion de bases de données dO~:llmentaires» 

(SOBOD) tend li se répandre. Les actes de conoques spécialisés c()mmc ( Computers and 

the Humanities» ou «lIistory ami Computing n Il montrent bien que les initiatives de 

comititution de bases crédibles et utiles --. ou. « importantes n, pour reprendre le terme 

employé par F. Charpin -- pour la communauté scientifique à l'aide de ce type de 

dispositif. se multiplient. 

"--------

IG t'1lœl)'. S et Losfeld, G. La donnëe et le dOClJmcnl /11 Science..t hisloriques. scumccs du vassé et 

fIllUl"rlJe.r techllologies d'ilrfonnaliol/' Aclt'J du Congrès inJenU1lJonal de LJlle tille: 1990. p. 417-438. 

Il En 1990. 16 rommunicatiOflS. sur un total de S3, regroupées SOliS le thème 'bases de dOitnées', ont été 

présentées au cours du colloque "Histoire elln/ormatique». En 1994, c'était le thème principal du 

conoque du mbne Ilom. 
(cf. Coc.aud. M. (dir.). IImalro ellIIformatique hase.' de dOlll1cks. rodzerrhe documenJaire. multimédia 

Rennes fTesses Universitaires de Rennes. 1994,262 p.. (Histoire), ISBN 2-86847-145-5 

SrndS. J (dir.). Histoire et mfol'malique Mootpellicr. Contact Frnnce, 1992, 81-96 p.) 
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Cep~ndant, la très grande majorité de ces bases sont des bases documentllires 

textuelles, Il n/existe, à (/heure uctuelle, que très peu de bases iconographiques. On pourrait 

penser que ceci est dû aux difficultés techniques particulières liées à leur truitement 

informatique (numérisation, formal de stockage el de compression. retraitement, gestion 

documentaire, ... ). Difficultés qui constitueraient, aujourd'hui, le même type d'obstacle 

qu'avaient rencontré les lustorIens, naguère, pour le traÏ,ement de leurs données textuelles. 

Mais on peut taire l'hypothèse que, si cette logique entre en ligne de compte, la raison 

principale de cette relative fUJC:tr. de la base de données iconographique en histoire est à 

rechercher dans le statut particulier de l'image dans in recherche historique. qui reste. pour 

l'essentiel, une science du texte, 

En effet, en dehors de domnines spéci11ques, comme l'histoire de l'art ou 

l'archéologie, dans lesquels le travail de recherche comporte une grandc part de travail sur 

l'image ll
, le recours aux documents iconographiques comme source documentaire est peu 

répandu dans la communauté des historiens ct, lorsqu'elle l'cst, ce n'est qu'une source 

d'appoint. 

Dans son livre ( L 'historien el les images », F. Haskell montre que ces dernie.rs ne 

consultent « les représentations démarche en apparence spontanée el immédiate que 

pour compléter ce que les texles avaient déjà appris »)Il. Si l'on en croit cet auteur, l'image 

n'est qu'un document périphérique qui permet de vérifier mais aussi, souvent. simplement 

de renforcer ce que le texte avait pennis de découvrir. 

L'image est en effet souvent une ({ preuve complémentaire », comme le remarque 

A. Dewerpe à propus du recours à la photographie comme source dans le domaine de 

Il Ouimier-Sorbcts, A.-M Nouveaux axes de recherche dans la constitution de systèmes documentaires 

intégrunt analyses et images. In Cacaly. S. ct Losfeld. O. (dir.). Sciences historique,J, sciences du l'am! el 

nouvelles leclmologtl!s d'itt/amtatiofl - Acle.v du Congrès in/emaliollal de LUle. Lille. 1990, p. 329-335 

Il Hnskell. f. [.'his/Olten el les images Paris: Gam'11nrd, 1995. (Bibliothèque illustrée des Histoires). ISBN 
2-07-073355-6 p. 14 
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l'histoire sociale: « l'usage [. .. ] Ja subordonne le plus souvent à l'archive. à qui [ellel sert 

d'appoint, qui prée/se el illustre un savoir acquis, cons/flué par le langage écrit. »'4 

La consultation d'ouvruges historiques illustrés permet même de constater, dans des 

cas extrêmes, que certaines images ne sont là qu'à titre « décoratif», illustrations ajoutées a 

posteriori par l'éditeur. L'iconographie est parfois même constituée sans l'accord préalable 

de l'auteur, comme me l'ont confié certains chercheurs. confrontés li ce problème, avec 

lesquels il m'a été donné de l'évoquer. L'image est « juxtaposée au texle, en contrepoint, 

mais le texte ne se prononce pas sur' 'image, qui demeure un résidu »u. 

On le voit. dans la tradition la plus classique de la recherche historique, j'image n'a 

pas le même statut de source documentaire que le document textuel. F. Haskell constate 

pourtant que cette tendance s'inverse peu à peu. L'impulsion a été donnée par les 

fondateurs de l'École des Annales qui ont montré que « le stock de documents» dont 

disposent les historiens n'est pas limité ct que «( sur les croyances elles sensibilités mortes. 

les images peifltes 011 sculptées, la disposition et le mobilier des tombes ont au moins 

aulant à nous dire que beaucoup d'écrits »'''. 

Cette évolution du statut des traces non textuelles est notable aussi dans le domaine 

de la constitution des bases de données. Parmi les proje!s pionniers, j'en retiendrai deux. 

qui îllustrent d'une manière exemplaire les grands types de bases iconographiques que 

constjtuent~ aujourd'hui encore, les chercheurs cn histoire. 

On peut citer d'abord les trovaux de René Ginouvès et d'Anne-Marie Guimier­

Sorbets, concepteurs de nombreuses bases de données iconographiques duns le domaine de 

14 De~. A MIroirs d'usines. photogrnphie industrielle el organisation du travail de l'Ansaldo (1900-

1(20) Almales ESC. 1987, ne 5. 

1 ~ Dewerpe, A. op CIl 

Iii Bloch_ M. ApoJoRU! paUl' l'âLrleÛrc ou métier d'I!islor12/1 Paris· Armand Colin. 1991, 287 p. ISBN 2-200-

2 1 295-X 
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l'archéologie et en particulier de lu base « Images de la mosaïque» ". Cette base 

constituée en 1982 par le Centre de Recherche sur les Traitements automatisés en 

Archéologie classique, en collaboration avec le Centre de Recherche sur la MosaTque 

(CNRS - Université de Paris X) - est en effet une des premières réalisations qui associait 

images et données textuelles, grâce Il l'utilisation d'un lecteur de vidéodisques. 

L'el'ljectif, dans ce premier cas, était de constituer une « banque» de données 

iconographiques à l'usage de la communauté scientifique impliquée dans le domaine de 

recherche concerné. Cet objectif large a nécessité, de la part de ses concepteurs, une 

réflexion approfondie sur le problème de ln CO/lstiluliO/l des donnl~es. R. Ginouvès 18 évoque 

les débats entre chercheurs SUl' le « niveau de finesse» de l'analyse, sur lu « richesse» de 

l'information devant être enregistrée dans la base et sur la «forme» que devait prendre la 

description. Problèmes dont Jean-Claude Gardinl'l a montré depuis longtemps qu'ils font 

partie intégrante du travail du chercheur, mais qu'ils se posent de manière d'autant plus 

cruciale lorsqu'iJ s'agit de données CO/ls/ruiles â l'usuge d'autres chercheurs et, qui plus est, 

de données iconographjques. 

C'est d'ailleurs ce qui distingue ce premier exemple du second. La base « Henry 

IV», créée par Danièle Thomas, répond en effet à un objectif moins ambitieux. Elle a été 

conçue dans le cadre d'un projet de recherche spécifique. Ce n'est donc pas une source 

documentaire préeXistante, mais l'outil et le corpus documentaire dont le chercheur se dote 

comme partie intégrante de son projet de recherche. 

17 Oulmier-Sorbr-ls. A.-M La photothèque du Centre de redlerche sur la MosaTque : cCIOstitution d'lUlC 

banque de données documentaire pour ln consultation automatisée. In /memationale.t Mo.tai;'}w/loqlllum 

Trier, 8-14 aout 1984, 1984. 

Il Oinouvès, R. Préface. (n Les bases de données en ardJé%gie . conceptIOn e: mIse en oeUVI1? Pans 

Editions du CNRS, 1990. p. 1-7. ISBN 2-222...()4481-2. 

19 Onrdin. le. llne archéologie théorique Paris: lIachette UUéroture. 1979. 339 p., (l.'csprit ethique). ISBN 2-01-

005627-2. 
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Cfest pourquoi ellc est significative, el de l'évolution de l'usage de l'image dans la 

recherche et de celui du statut de l'outil informatique dans le cadre de travau.x historiques. 

Le projet de Danièle Thomas était en effet d'étudier l'évolution de l'image du roi 

Henry IV au travers des représentations faites de lui, avant, pendant et après son règne. Ut 

base qu'eUc a constituée à cet effet comporte « vingt-trol .... rubrique .... pour décrire le /ivre» 

dont sont extraites les images et « trente-quatre rubrique .... pour décrire l'ilillstration ». Un 

traitement statistique des domlées ainsi récoltées fi permis de déterminer « quatre phases 

dans l'historiographie du roi », en fonction des changements dan.'1 la manière dont celui-ci 

est représenttY°. 

Ces deux projets, très novnteurs à l'époque, ont montré en quoi les bases de données 

iconographiques pouvaient aider l'historien dans son travail de recherche. Ils ont ouvert la 

voie à de nombreuses autres réalisations avec l'un ou l'autre des objectifS précédemment 

identifiés: constitution dtune ressource documentaire à l'usage de l'ensemble de la 

communauté des pairs ou outU de travail de recherche. 

Les très récents progrès techniques el notamment l'augmentation de la puissance 

des ordinateurs. ainsi que la baisse sensible du prix des matériels périphériques, tels que 

scanners ou appareils pboto numériques, permettent maintenant à de nombreux organismes 

d'envisager la constitution de bases iconographiques. Nous sommes donc sortis de la phase 

pionnière dont ces deux réalisations témoignent. 

Ces nouvelles fucilités teclmiques ne sont pas pourtant des panacées. Elles peuvent 

même faire craindre une progression inverse à celle que j'évoquais précédemment : le défi 

de la maîtrise d'outils. tOlijnurs nouveaux, pourrait bien prendre le pas sur l'objectif de 

recherche qu'ils devraient pcnnettre d'atteindre. Le risque, qui est réel, me semble 

cependant moins grand qu'à l'origine. En effet, les premiers chercheurs impliqués dans des 

ro Thomns. D. Histoire. image et informatique: le trinôme infernal/II Cocaud, M. (di!.). Histoire el 

Informatique bases de données. recherche documemaire. multimédia. Rennes: Presses UniverSItaires de 

Rennes. 1994, p. 201~227. (Histoire). ISBN 2-86847-145-5. 
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projets de conception ont acquis une connaissance approfondie du fonctionnement- et 

non pas uniquement des fonctionnalités -- des logiciels utilisés. 

Cet investissement courageux - compte tenu, comme on l'a vu précédemment. des 

risques de dérive qu'il faisait courir à celui qui s'y engageait -- El permis d'enrichir 

considérablement la réflexion menée par les producteurs de logiciels sur les améliorations 

à apporter aux fonctionnalités de leurs outilszi. Notre centre de recherche a par exemple 

travaillé pendant plusieurs ann6cs en collaboration avec l'équipe de développement de la 

société JLB lnfommtique pour l'amélioration de son gestionnaire de thésaurus. 

L'amélioration et la simplification des dispositifs techniques ne posent donc plus 

l'acquisition de compétences informatiques22 comme condition sine qua non à la 

conception, voire même à l'utilisation d'une base de données. Ce qui permet à bon nombre 

de chercheurs d'intégrer des équipes de projt't en tMt qu'experts ou « super» IJtilisateurs. 

Cette nouvelle situation a conduit li un développement quantitatif des projets. Ccci 

pose, dès lors, des problèmes d'une autre nature, qui exigent un examen attentif des 

rapports entre développement informatique ct questions épistémologiques. 

En effet, des projets de naturrs très diverses se multiplient: bien qUt: tous se 

réclament du domaine des « bases de données iconographiques», leurs enjeux et leurs 

logiques sont très différents. Les objectifs visés sont nombreux ct souvent contradictoires. 

21 On pourrait citer, parmi les projets les plus récents, la collaboration entre SUN Mierosystems et la Maison 

de ,'Orient Méditerrnneen, qui Il abou~j à la conception d'lU! !>ystème de gestion de bases iconographiques. 

maintenant commercialisé par une société privée. 

Ces types de collaborations «université/entreprises» tendent li se développer li l'incitation notamment des 

pouvoirs publics. Nous avons ainsi pu constater au cours des colloques auxquels nous avons participé 

récemment (tels que International Cultural Heritage Informatics meeting) ou Digital Ressources in ôte 

Humanities) que des journées d'exposition et des débats entre professionnels et universitaires sont 

systématiquement proposés, à "mstar de ce qui ce passe depuis longtemps dans les colloques 

informatiques par exemple. 

21 QUt) nous tenons li distinguer des compétences dans le maniemr 'ogiCIels in formatiques. 



Le but des pages qui suivent est de mener une investigation au sein de la diversité 

des bases ainsi créées, afin de cOllhtruire l'approche interdisciplinaire de cet objet dans ses 

dimensions sociales, cognitives. techniques et communicatÎ01melies. 

On propose, en première analyse, de distinguer deux grands types de bases: 

• les bases à vocation patrimoniale, outils de gestion de collections pour les 

organismes chargés de la conservation du patrimoine, 

- les bases à vocation documentaire, destinées à constituer une ressource dans 

un domaine particulier, sans qu'un objectif de recherche leur soit 

immédiatement associé (comme la base « Images de la mosaique ») ou dans 

le cadre d'un projet spécifique (comme la base « Henry IV )}) ~n retrouve là 

ln distinction que fail Anne-Marie Gulmier-Sorbets entre bases « publiques» 

ct bases « privêes »21. 

Ces deux modèles. bien qu'ils utilisent les même dispositifs techniques, conduisent 

à construire des objets différents et s'inscrivent dans des cadres communicationncls 

distincts. 

En d'autres termes, l'objet « base de données iconographique» est un objet 

hétérogène, qu'il convient d'analyser de façon différente selon les logiques sociales el 

intellectuelles qui ont présidé à sa constitution. 

C'est ce jeu complexe des formes et des logiques que les pages qui suivent 

s'emploient â mettre en évidence. Au lieu d'eflèctuer une partition arbitraire des différents 

objets.. nous examinerons, dans cette enquête sur les bases de données. comment se 

structure leur diversité, ft la lumière d'une part de leurs conditions de production et d'autre 

part du statut cognitif des objets ainsi créés, nous procéderom; selon trois niveaux 

d'analyse: 

-----------

li Ouimier.Sorbfts. A-M Les bases de données en archéologie. conceplion et mise en oeuvre. Paris: 
Editions du CNRS, 1990,272 p. ISBN 2-222-04481-2 
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- J'étude des bases de dorll1ées à caractère patrimonial permet de mettre cn 

évidence l'hétérogénéité des principes qui président à la conception de ces 

objets. à partir des logiques professionnelles qui se confrontent, et de mettre 

en évidence les effets de la prédominance de telle ou telle logique sur la 

construction des objets et leur relation à lm public possible; 

- l'étude des bases de données documentaires de recherche permet de 

comprendre plus précisément la relation qui s'éotablit entre l'activité de 

classement des objets et la création conceptuelle; 

• J'étude d'une des principales composantes des bases de données 

iconographiques, le thésaurus iconographique, permet de décrire la relation 

entre choix descriptifs et modèles culturels, dans chacun des types de bnscs 

analysées précédemment. 

Cette fOffile d'analyse permet de retirer à ces objets leur apparente simplicité et de 

faire apparaitre leur statut d'objet construit, complexe, porteur d'une histoire et d'une 

proposition de communication. Conune le rappelle Henri Hudrisier, « les images renvoient 

à des institutions et à des savoir-faire sociaux qui en assurent la production. la garde et la 

circlliation »24. Une telle analyse est indispensable, avant d'envisager de transposer dans un 

autre cadre social et communicationnel un objet qui. loin de consister en un simple 

rassemblement d'unités informationnelles, comporte deux dimensions signifiantes 

essentielles: celle de livrer un ensemble de traces de cultures et d'actions et celle de former 

un texte, superposé aux documents et porteur d'une logique de connaissance. 

1.2 Logiques professionnelles et construction de l'objet: 

le cas des bases patrimoniales 

Dans le cas de la constitution d'une base à vocation patrirnolllè .è. les motivatio'lS 

sont généralement de plusieurs ordres: 

24 Hudrisier. H. L '/conolhèquc . documc,/.<llÏoll audiovlsuel/e el banques d'images. Paris; La 

D1x.:umentation Française, 1982.269 p_, (Audiovisuel ct communication). (SBN 2-11-000998·5. p.ll. 
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• conservation ct protection de documents anciens, précieux, fragiles et donc 

difficilement consultables sans rbque de détérioration, voire de disparition, 

comme c'est le cas pour les projets de numérisation des manuscrits de la 

bibliothèque Sainte Geneviève, de la Bibliothèque Vaticane ou de la 

Bibliothèque Nationale de France2s 
; 

- valorisation d'un catalogue existant, comme par exemple le projet 

Vidéo muséum. dont l'objectif est de constituer une base à partir des 

catalogues des musées d'art moderne français; 

• volonté de mettre le patrimoine culturel à disposition du plus grand nombre, 

objectif ayant présidé à la création de la base « Joconde» 26, constituée par la 

Direction des Musées de France, accessible sur le site du Ministère français 

de la Culture; ou encore de la base SOIEIUE27
• du musée des Tissus de Lyon, 

mise à la disposition des industriels, chercheurs et étudiants. 

Ces projets émanent majoritairement de centres d'archives, de musées ou de 

bibliothèques, tous organismes possédant des 1bnds importants et ayant pour mission la 

conservation et la diffusion de ce patrimoinel8
• La démarche de constitution vise, dans ce 

l' De nombrev'" Ii .. Tes déposés à la Bibllnthèque de France sont eux aussi Cil danger : Picrre-Marc de Binsi 

rapporte que sur 2 milliCT.lS de livres français parus entre 1875 et 1960,90000 sont irrémédiablement 

perdus. 580 000 en danger immédiat ct 600 000 en danger à moyen terme 
(cf. de Blasi, P.·M. Le papier, fragile support de l'cssentielln Gallimard (dir.). Les cahler.~ de 

médi%gle . Pouvoirs du papier. Paris: 1997, p. 7-17. ISON 2-07-075029-9.) 

~ consultable à J'adresse http://www.culture.frlbasesl (lien actif !lU 5.06.99). 

l' Blanc. O. SOIIRJE : une banque d'images au musée des Tissus de Lyon. In Cocaud, M. (dir.). His/Dire el 

tnformatique ba.t/lS de données. recherche documentaire, multimédia. Rennes: Presses Universitaires de 

Rennes., 1994, p. 175-179. (Histoire). ISBN 2u86847-145-5. 

li Goldstein. O. Technologies interactives dans les musées français. Musées, 1998, vol. 20, n° 1. p. 16-19. 
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cas, à créer unf. archive pérenne: « Les images, lab/eaux el dessins so171 uniques, en pet" 

nombre et doivent être longuement et définitivement catalogués »2
tl

• 

Cette finalité ne rend toulefois pas compte de l'ensemble des logiques qui ont 

présidé à la conception de la base. Ces logiques apparaissent lorsqu'on regarde de plus près 

la configuration effective des objets ainsi produits. 

1.2.1 Conditions de production et confrontation de points de vue 

Les équipes de travail, chargées de l'informatisation des collections sont. en 

général, composées à ln fois de conservateurs, de documentalistes spécialisés, de 

chercheurs et d'informaticiens. 

Danielle Brochu et Jean Davallon, qui cherchent li analyser la manière dont l'arrivée 

des nouvelles technologies modifie les pratiques, Je fonctionnement et l'organisation des 

musées, montrent que la conception d'une base de dOlUlées iconographique met le musée 

« à rude épreuve »10. 

Il s'agit en effet de concilier des points de vue souvent opposés, de confronter des 

pratiques professionnelles différentes et de s'accorder sur un objectif commun. Chacun 

appliquera en effet ses méthodes de travail et les règles en cours dans son environnement 

professionnel. 

Cette colJaboration avec des acteurs extérieurs. « qui appartiennent à des mondes 

dont ils ne maîtrisent Salivent ni les codes, ni les cadres de référence { .. , exigera que les 

19 Conard, c., Giannattasio, 1. et Melot, M. Les images dans les bibliothèques. Paris: Editions du Cerl'Ie de 

la Librairie, 1995, 390 p., (Bibliothèques). ISBN 2-7654-0577-8. p.209 

3D Brochu, D. et Davallon, J. L'organisation du musée confronté à l'arrivée de nouvelles technologies. ln 

Médiation sociale, systèmes d'information et réseaux de communication Met7., SFSIC, 1998, p. 389-399. 

(Actes du t lème colloque national des sciences de )'infonnation et de la communication). 
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professionnels discutent non seulement des contenus -~ ce donl Ils ont J'habitude - mais 

auasi de leurs méthodes de travail el des objectifs d'une telle démarche {. .. } »31. 

Christiane Baryla; qui a participé à différents projets de constitution de bases 

iconographiques, en tant que médiéviste, associée à une équipe de documentalistes et de 

conservateurs, parle de la «( confrontation » de logiques parfois difficilement compatibles32
• 

Anne-Marie Guimier-Sorbets évoque de son côté la nécessité de rechercher un « modus 

vivendi entre le concepteur el ses interlocutellrs »H. 

Tout va en effet se jouer dans les stratégies que chacun va développer pour négocier 

sa place dans le projet, voire imposer son point de vue en mettant en avant les atouts qu'il 

possède: connaissance de ln collection. compétences scientifiques, maîtrise des outils 

techniques, ... La confrontation de logiques différentes et les négociations qui en résultent 

façonneront l'objet fmal. 

Patricia Molbolt. membre de l'équipe de conception du thésaurus « Art & 

Architecture, }), moins critique que Christiane Baryla, a constaté que ces négociations 

peuvent être enrichissantes. Chaque participant doit en effet expliciter ses choix et dépasser 

le cadre strict de sa propre pratique, pour aller à la rencont"'C d'autres logiques et se 

remettre en question. Pour P. Molholt, ln nécessité de remo/Ire à plat les différents 

li Brochu. D. et Davallon, J. L'organisation du musée confronté à J'arrivée de nouvelles technologies. ln 

Médiat/lm sociale. systèmes d'information et fL .. eaux de commullicalion Metz, SFSIC, 1998, p. 389-399. 

(Actes du 11ème colloque national des sciences de l'information el de la communication). 

12 Bary1a. C. Des banques de données sans indexation? ! Le médilh'iste el J'ordilla/eur. 1990. p. 139-141. 

13 Guimier-Sorbets. A.-M. Les ba.ve.Y de données ell archéologie. conception et mise en oeuvre. Paris : 

Editions du CNRS, 1990.272 p. ISBN 2-222-04481-2. p. 221 
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systèmes de description antérieurs pour constituer un système global a permis d'établir 

« des passerelles» J4 eutre les différents acteurs impliqués. 

L'analyse qui suit vise à montrer que chaque \:Iase porte en elle les traces de cette 

confrontation et de ces négociations, explicites ou implicites. Les choix opérés lors de la 

structuration de la base et le vocabulaire employé sont révèlateurs de ln prééminence d'une 

logique, qui privilégie le point de vue de certains acteurs et peut aller jusqu'à ignorer celui 

des nutres. 

1.2.2 Structure de la base et logiques professionnelles 

Cette analyse porte sur la structure et sur Je contenu d'une vingtaine de bases 

iconographiques spécialiséesJ5
• El1e met en évidence la manière dont les nonnes en vigueur 

et les pratiques en usage dans chaque communauté ont été appliquées. Elle permet aussi de 

cerner le profil du public auquel chacune des bases s'adresse de façon plus ou moins 

implicite. 

Le premier élément révélateur du regard porté sur l'objet à décrire est le type de 

découpage des données qui est adopté ici et là. Ln contnùnte de découper le corpus en 

unités distinctes est inhérente à la teclmique, mais le mode de découpage exprime une 

conception dl" l'objet et de son intérêt. 

Si la réalisation d'un catalogue demande une réflexion sur le type de description 

que \'on va faire des objets catalogués. son informatisation oblige à prévoir un découpage 

systématique de cette description. Comme le souligne Danièle Brochu, il fuudra « morceler 

le texte porlant sur un objet contenu dans une même fiche pour le ventiler selon des 

34 «[. . .] the thesaurus has a special raie in the env/rouement of building palhways la organize. describe and 

understand the v/suai arts» 

(cf. Molholt, P. et Petersen, T. l11e role of the 'Art and architecture Thesaurus' in Communication about 

Visuai Art. Journal of the Amer/can Society for Informa/ioll Science, 1993, vol. 20, nO l, p. 30-34.) 

3~ Un tableau récapitulatifreprcnant la liste des champs principaux de ces 20 bases est armexé (Annexe 2) 

28 



rubriques ou des champs »36. Cette opération fait apparaître des typologies fort différentes 

et révélatrices. On peut le constater en s'intéressant tout d'abord au découpage auquel il a 

été procédé, puis au libellés des étiquettes des rubriquesJ7 ainsi constituées et enfm, à la 

manière dont il est prévu que chacune de celles-ci soit remplie. 

Afin de mener cette étude, j'ai en premier lieu établi une typologie des champs 

constituant les vingt bases analysées. J'ai ensuite évalué, pour chaque base, la manière dont 

les diflërents types de champs étaient utilisés afin de montrer comment chaque découpage 

répond à des logiques professionnelles et révèle un regard particulier porté sur les objets. 

Là encore, chaque communauté possède ses règles et ses nonnes pour "typer" les 

champs formant une fiche/notjce38
• Ces règles ne seront pas reprises ici, car l'objectif visé 

n'est pas de définir la structure de la fiche idéale mais d'établir une grille de travail 

permettant de comparer les différentes bases : moyen de description qui ne vaut que pour la 

présente étude. 

Cette grille comporte six types de champs: morphologiques, biographiques, outils, 

liens, analytiques larges, analytiques fms. Cette typologie, est un moyen d'aborder les 

objets à partir d'opérations couramment identifiées dans la pratique de catalogage. 

36 Broohu. D. et Davallon, J. L'organisation du musée confronté à l'arrivée de nouvelles technologies. In 
Média/ion sociale, systèmes d'itiformalion el réseaux de communication Metz, SFSfC, 1998, p. 389-399. 

(Actes du llème colloque national .les sciences de l'lnfonnation et de la communication). 

)1 Une première observation permet de mettre en lumière notre propos: l'objet résultant du «marce/age» en 

«nlbriques/champs», évoqué par D. Brochu, porte des noms différents en fonction de la communauté au 
sein de laquelle il a été conçu: les conservateurs de musées parleront deflches. les bibliothécaires de 
notices ct les il1fonnaticiens d'enregistremellts ou emploieront même volontiers le terme américain 
«(record,). D. Brochu marque elle-même son embarras en utilisant. pour parler des éléments constitunnt la 

fiche. à la fois le tenne «rubriques» qui semble correspondre à son vocabulaire et le terme «champs}), qui 

semble bien lui avoir été imposé par (<l'ordinateun> 

la Le mot fiche sem employé dans ln suite de l'exposé pOUf désigner cet élément 
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1.2.2 a Les champs « morphologiques» 

Il s'agit là de décrire les caractéristiques physiques des documents ou objets, telles 

que dimensions, matériam(, technique de fabrication. Ce son! par exemple les champs: 

- « Matériau, support, technique» de la base Vidéo muséum. 

- « Technique textile» de la base SOIERIE du musée des tissus de Lyon, 

- « 1èchnique de fabrication» de la base CHIN (Canadian Heritage 

[nformation Network). 

- « Techniques et matériaux » de la base Joconde. 

La présence ou l'absence de ce premier type de champ permet de distinguer 

immédiatement une base conçue au sein d'un musée d'une base conçue dans une 

bibliothèque. Le musée est, en etfet, confronté en pernù'mence au problème de 

l'hétérogénéité des supports et matériaux employés pour la réalisation des objets dont il a 

la garde. Un champ morphologique est donc nécessairement intégré à la base. Pour le 

bibliothécaire, chaque support est, au contraire, la marque d'une rupture et de l'existence 

d'un fonds spécifique. Ce qui nécessite la création d'une base spécialisée. C'est ainsi que 

seront créées des bases pour les manuscrits, pour les photographies, pour les livres 

anciens, ... Le support ou la technique devient alors \' attribut définissant \' ensemble de la 

base, ce qui dispense de caractériser chacun de ses composants. 
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1.2.2 b Les champs « biographiques )) 

Ces champs permettent d'enregistrer les données que Sara Layne désigne par 

«( Biographica/ At/rlbules » IIJ9, terme métaphorique repris ici pour nommer cette classe de 

champs, en fait hétérogène, mais définie par sa relation particulière à l'histoire des 

documents. 

Ce sont. tout d'abord, les mentions de responsabilité que l'on retrouve dans toutes 

les bases40
: l'œuvre est rattachée à son ou à ses auteurs, par les champs 'A lite ur' ou 

'Artiste' et 'Titre'. 

Le contenu de ces champs est généralement normé: la saisie des titres d'œuvres 

obéit à de nombreuses règles de saisie (comme par exemple la suppression de J'article en 

début de phrase) et les termes sont enregistrés à partir de listes d'autorité qui « déterminent 

la forme faisant autorité et les formes donnant lieu à des renvois »41, comme la liste 

« Union List of Artist Names" du Getty Research Institute42 (cf. Figure 1). 

1Q «ft' Les attributs biographiques se rapportent à la 'biographie' d'une image et sont de deux types. (a) 

ceur qui se rapporlenJ à la créa/ion de l'image comme le nom de son créa/euro /a dale el /e lieu de sa 

création el (b) le voyage de l'image, c'est-à-dire oÎl elle se trouve malntenal1l, qlli ell a été le propriétaire 

el où elle était précédemment (texte original; Biograp/ticalottr/bules re/ale la Ihe 'biography' of an 

Image and are of IWo types: (a) Ihose related 10 Ihe creation of an image sile}, as the name of ils creator, 

the lime and place of creation; and (b) the image travel, thal is, where il is now, who /tas owned if, where 

Ir lias beelm 1 
(cf. Layne, s.s. Sorne issues În the indexing of images, Journal oflhe American Sociely for Information 

Science, 1994, vol. 45, nO 8, p. 583-588.) 

40 A l'exception, dans notre panel, de la base, Portraits by Carl Van Vechten, qui regroupe les œuvres de cet 

auteur. 

41 Fédération internationale des associations de bibliothécaires ct des bibliothèques. UNIJ....fARC Al/torités " 

formol universel pOlir les autorités. Edition française. établie par la Bibliothèque nationale de Fronce. 

Paris: Bibliothèque Nationale de France, 1996,200 p., (Programme UBCIM). ISBN 2-7177-1988-1. 

4J Cette liste est consultable sur Internet à l'adresse: http://www.giLgetty.edu/giilvocabulary/ulan.html 
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1. 

2. 

3. 

4. 

Hoschede·Monet, Blanche 

Monet. Blanche Hoschede 

Monet, Camille Doncleux 

Monet, Claude 

Claude Monet 

Monet 

Monet. Claude Jean 

Monet, Claude Oscar 

Monet, Claude-Oscar 

Monet, Oscar Claude 

Monnet, Charles 

Monnet or Monet, Chartes 

(French artlst, 1865-1947) 

(French,1847-1879) 

(French palnter, 1840-1926) 

(French, 1732-act.1808) 

Figure 1 : artistes référencés dans « The Union List of Artists Nnmes » el porlanlle nom MOllel 

Plusieurs projets de « liste universelle» des noms d'auteurs sont en cours, mais les 

listes en vigueur sont pour l'instant loin d'être homogènes. Le recours li ces listes 

« d'autorité» devrait permettre, d'une ~art, d'éviter les erreurs d'orthogmphe lors de la 

sais je des noms d'auteurs et, d'autre part, de retrouver toutes les œuvres d'un même auteur 

à partir d'une seule forme de sun nom. La simple recherche des œuvres d'Émile Zola. dans 

les catalogues des plus grandes bibliothèques (BNF, Library of Congress, British Library), 

montre que cet objectif est malheureusement loin d'être atteint. 

On peut noter là aussi une différence entre les pratiques des bibliothèques ct celles 

des musées. La responsabilité auctoriale, liée aux œuvres écrites, rend le couple auteur/titre 

de l'œuvre indissociable. Il est donc difficilement imaginable, pour le bibliothécaire, de ne 

pas faire mention de cette responsabilité. Inversement, les musées regorgent d'œuvres 

anonymes, qu'il est donc prévu d'indexer, sans autre nuance, en ayant recours à la seule 

mention « anonyme ». 

Après ces mentions de responsabilité viennent les champs qui permettent de 

localiser chaque œuvre. Le Bureau de l'Informatique et de la Recherche de la Direction des 
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Musées de France préconise une « méthode de réalisation d'inventaire des œuvres d'art »43, 

qui repose sur une notice extrêmement détaillée. Une œuvre peut ainsi être suivie du lieu 

de sa découverte à son lieu de conservation actuel, en passant par ses anciens lieux de 

dépôt, ainsi que par les différentes ventes ou expositions par lesquelles elle est passée. 

Si ce niveau de détail est justifié quand il s'agit de répertorier les œuvres majeures 

du patrimoine culturel, œuvres appelées à être déplacées d'un musée à un autre, vendues ou 

prêtées pour des expositions, il n'est pas de mise dans les autres bases analysées, qui 

comportent généralement un champ unique « localisation n. 

1.2.2 c Les champs « outils » 

Ces champs répondent à un souci de gestion de la collection, inhérent à l'organisme 

qui produit la base. Ce sont, par exemple, la date d'acquisition ou le prix, mais aussi des 

champs plus directement opératoires, comme la date de saisie numérique ou le numéro 

d'enregistrement. C'est avec ces champs que le poids des logiques professiunnelles et des 

impératifs de gestion est le plus visible sur la catégorisation des objets. De même que R. 

Barthes+! disait que la littérature est ce qui s'enseigne, on pourrait dire qu'une collection est 

ce qui se collecte. 

Ces champs donnent un aperçu des modes de travail et de l'organisation de chaque 

institution. Le libellé « Shelf location» de la base « Photo SllIdy~) laisse imaginer les 

étagères sur lesqueUes sont rangées les photos; autre exemple, l'accumulation de 3 

champs: « Cali number », « Reproduction numbcr » et « Digital ID » (sur un total de 1 0), 

dans la base « His/ory of Medicine », conduit à penser que la numérisation et le rangement 

de la collection concernée ont dû donner lieu à de longues réflexions . 

• 3 Blaiset-Deldon, M. ct Manoeuvre, L. (dir.). Méthode d'inventaire informaliq1le des objets: beaux-arts el 

arts décoratifs. Paris : Direction des musées de France, 1995, III p., (Bureau de l'informatique et de la 

recherche). ISBN 2-11-088765-6. 

« Barthes, R. Réflexion sur un manuel dans l'enseignement de lu littémturc. In Doubrovsky. S. et Todoro~. T. (dir.). 

L'Enseignement de la IilJérature. Paris: Plon. 1971. (Entrellens du Centre culturel de Cerisy-Ia-Sallr~ 22 au 29 juillel 

1969). 
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Les notices de la base MériméeH
, qui recense les monuments historiques français, 

sont un exemple extrême du recours aux champs « outils ». Elles comportent en effet de 

très nombreux champs de ce type, tels que « type d'élude» ou « j'tallit propriété », destinés 

à l'enregistrement de données utiles pour la gestion des bâtiments par le personnel des 

« Monuments historiques ». Les données saisies dans ces champs montrent bien qu'il s'agit 

là de champs techniques. Lc:s types d'études sont, par exemple, « Recensement immeubles 

Mf!» ou « Inventaire topographique », qu'un utilisateur qui ne travaillerait pas en étroite 

collaboration avec la Direction des Monuments Historiques ne peut pas connaître. 

Cette pratique laisse penser qu'il s'agit d'une base conçue pour répondre aux 

besoins internes d'un 0rrtU1isme, qui a ensuite été « mise» sur Internet en l'état, c'est-à­

dire sans qu'une réflexion visant à évaluer les attentes de nouveaux publics ait même été 

envisagée. Le passage d'un usage fermé à une mise en réseau (le même type de passage 

que celui qui est visé dans le projet étudié ici) rend patent le fait que l'objet initial était 

conçu pour un lecteur particulier et, en même temps, montre que le grand public est conçu 

cdmme un équivalent de ce lecteur. 

1.2.2 d Les champs « liens » 

Ce sont les champs qui permettent de relier l'objet numéïÎsé à d'autres données ou 

objets: références bibliographiques. documents iconographiques4b
, etc. Le Getty 

Information lnstitute préconise par exemple de distinguer « œuvres apparenlées » (Related 

Worb) , «documentation visuelle apparentée» (Related Visual Documentation) ct 

« références textuelles apparentées » (Related Textual References). 

H Consultable sur le sile du ministère de la culture à l'adresse: http://www.culture.fr/. 

46 Brilliant, R. How an Art Historian Coonects Art Objects and Infonnation. Library Tre11ds. 1988. vol. 37. 
nO 2, p. 120-129. 

Stam, D. et OiraI, A. (dir.). Llnking Art Ohjecis and Art III/armalion. 1988, (Special issue - Librnry 

Trends). 
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Les champs « liens» enrichissent considérablement la base. Leur statut est 

particulier, ils sont en effet les seuls destinés à décrire ou à analyser autre chose que l'objet 

lui-même. Les passerelles ainsi créées sont autant de « parcours» thématiques à partir 

d'une œuvre. Mais, bien qu'ils pUlssent s'avérer très utiles à la fois aux conservateurs -

qui peuvent ainsi rapidement passer d'une œuvre à une autre - - et aux chercheurs -

auxquels ils permettent de rapprocher un objet dlun autre ou de se reporter aux références 

bibliographiques de travaux associés - ils ne sont que très rarement employés. 

L'objectif « signalétique» qui prévaut dans la plupart des bases, conduit à ne pas 

mettre les objets en relation autrement qu'en leq incluant dans la même base. 

1.2.2 e Les champs analytiques « larges» 

Les champs analytiques « larges» sont les champs prévus pour l'enregistrement de 

la description du « thème », du « sujet », du « contenu » du document ou de l'objet. Ils sont 

de ce fait particulièrement révélateurs du regard porté sur l'objet et du public implicitement 

visé. 

Leur dénomination varie en fonction du type de norme sur lequel le concepteur 

s'appuie. Les conservateurs de musées utilisent en général « Représenta/ion» - suivant la 

« Méthode d'inventaire informatique des objets: beaux-arts e/ arts décoratifs »47 - ou 

« Description », alors que les documentalistes et bibliothécaires spécialisées ont plus 

volontiers recours aux termes « slIjets » ou « mols clés» qu'ils sont habitués à renseigner 

dans les notices bibliographiques. L'image est en effet considérée dans cette communauté 

comme un type de document particulier. On notera ainsi que la norme ISBD qui s'applique 

aux documents iconographiques porte le nom de « Description bibliographique 

47 Blaiset-Deldcn, M. et Manoeuvre. L. (dir.). Méthode d'invenlailv in/Drolatique des objets: beaux-arts et 

arts décoratifs. Paris: Direction des musées de Fmnce, 1995, III p., (Bureau de l'informatique et de la 

recherche). ISBN 2-11-088765-6. 
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internationale normalisée de.\' 'non livres' »48 et qu'elle donne des règles très générales 

pour le& cataloguer, en cohérence avec la description bibliographique définie pour les 

autres types de documents. 

Si l'on considère maintenant les descriptions enregistrées dans ces champs, on 

retrouve la même dichotomie: 

Pour le bibliothécaire/documentaliste, le ryut est de procéder à une analyse du 

'contenu' de l'objet, de le 'lire', avec pour ambition de le lire pour d'autres. Robert 

Escarpit formule clairement cet objectif ambitieux s'il en est : 

« Ce que l'on peut appeler le contenu [dans le cadre de l'analyse de contenu] 

est l'ensemble des traces signifiantes qui, convenablement sollicitées, 

permettent au lecteur de produire de l'information. fi s'ensuit que ce qu'il faut 

analyser et inscrire dans le document intermédiaire, c'est la donnée vile à 

travers l'interrogation éventuelle du lecteur: il s'agit d'une analyse 

prévisionnelle ».49 

Cette description appelée « sémantique)} ou « thématique »50 n'a pas pour objectif 

« une analyse exhaustive des images, et encore moins une interprétation de celles-ci »", sa 

finalité n'est pas « de construire lin ordre pour la compréhension » mais « de COlis/mire un 

ordre ayant valeur de 'rangement pOlir retrouver'», de pennettre à l'utilisateur « de 

48 Fédération internationale des associations de bibliothécaires et des bibliothèques. Description 

bibliographique internationale normalisée des "f/on-Iblres" fl11lernational Standard Bibliographie 

Descriptionfor Non-bOOK Material]. Edition révisée. Paris: Bibliothèque Nationale de Frunce, 19Q5, 111 
p. ISBN 2-7177-1916-4. 

49 Escarpit, R. L'information et la communication: théorie générale. Paris: Hachette Université, 1991, 

(Communication). ISBN 2-0101-6819-4. p. 154. 

SO Régimbeau, O. nlématiqu2 des oeuvres plastiques contemporaines et indexation docllmentairo. 

Université de Toulouse-Le-Mirail. Thèse de Doctorat, 1996. 

"Groupe image. 711ésaunLS des images médiévales pour la constitution de bases de dOlmées 

iconographiques. Paris: Cl,'ntre de Recherches llistoriques, 1993. ISBN 2-908452-05-7 p.4 
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retrouver rapidement, en interrogeant lm nombre limité de descripteurs, les images do.lt il 

a besoin [ ... J »52. 

Pour le musée, il s'agit, comme l'explique François Garnier, auteur du thésaurus 

utilisé par la Direction des Musées de France, « d'exposer el de comprendre rapidement 

quels sont les principaux contenus de la représentation [. .. J sans accorder d'attention 

particulière aux caractères .'1pécifiquemenl artistiques »Sl. 

Dans le cas des images appartenant à des bibliothèques, Claude CoUard conseille 

d'utiliser les mêmes normes que pour les Uvres54
• C'est ainsi que la base Opaliness de la 

Bibliothèque Nationale comporte un champ « mot-matière» dont la liste d'autorité est 

basée à 60% sur le thésaurus RAMEAU J6 
, thésaurus qui est aussi utilisé dans la base 

bibliographique OPALE. 

La Library of Congress a développé pour sa part un thésaurus spécitique, le TOM 1 

(Thesaurus for Graphie Materials - subject) et dans le domaine des musées, la Réunion 

des Musées Nationaux a procédé de la même manière en faisant appel à François Garnier 

pour concevoir son thésaurus iconographique. 

$2 Hudrisicr, H. Classer des images: utilisation de l'analyse factorielle des correspondances et des méthodes 

de proximité. ln BPI. C.G.P.-B. (dir.). L'image[ae: espace de l'image et temps du discours. Paris: La 

Documentation Française, 1983, p. 83-89. ISBN 2-11-001114-9. p. 83-89. 

51 Garnier, F. l1tésaurus iconographique: système descriptif des représentalions. Genève: Le Léopard 

d'Or, 1984. ISBN 2-86377-032-2. p.IS-17. 

54 Collard, C., Oiannattasin, 1. et Melot. M. Les images dans les bibliothèques. Paris: Editions du Cercle de 

la Librairie, 1995, 390 p., (Bibliothèques). ISBN 2-7654-0577-8. p226 

SS La base Opaline regroupe les catalogues des départements conservant des documents spécialisés à la 

Bibliothèque Nationale de France: arts du spectacle, cartes et plans, estampes et photographies, 

manuscrits, monnaies et médailles, musique, audiovisuel. 

16 Dauzats, M. (dir.). Le thésaurus de l'image: étude des langages documentaires pour l'audiovisuel. Paris: 

ADBS Editions, 1994, (Sciences de l'Information). ISBN 2-901046-78-9. p. \3. 
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1.2.2 f Les champs analytiques « fins » 

Ces champs permettent de prendre en compte le travail des chercheurs et d'enrichir 

les descriptions proposées dans les champs de type « analytiques larges». Ils sont 

majoritairement de type texte libre et comportent souvent des données moins affirmées que 

les autres champs descriptifs. 

On peut mettre cette particularité en évidence en étudiant, à litre d'exemple, le 

champ « historique» d'une notice de la base Mérimée51. A propos de l'église « dite 

ChfJpe/le, Maison Bitmheureuse Vierge Marie, Saint Jean Baptiste )) à Eichoftèn en Alsace. 

on trouve les éléments suivants: 

Historique: La chapelle. dédiée à la Vierge et à Saint Jean Baptiste, était la 

chapelle privée de l'abbé du couvent d'Altdorf qui la fit constntire au 1 Je 

siècle dans sa cour colongère, elle aurait été consacrée en J 052 par le pape 

Léon Lr; elle consen'e les murs de la nef romane et un portail sculpté, 

déplacé, qui ne dalent probablement qlle du milieu du Ile siècle,' en 1569. 

d'après L1ne inscription commémora/Ive dans le chœur. l'abbé d'Altdorf 

Bernard MZlI1chberger aurait fail reconstmire la chapelle. en fail il ne 

s'agissait que d'une restauration et de la construction du chœur: au j-'<! siècle 

peut être, nouveau remaniement, ollverture des baies renaissance. déplacement 

du portail romanCll.. [. .. J'II 

Ce texte comporte à la fois : 

- la mention de certaines parties du bâtiment: cour colongère. nef romane. 

portaU sculpté; 

- un récit historique autour de la chapelle: [ ... ] la chapelle privée de l'abbé du 

couvent 1 ... J qui la fit construire [ ... ] ; 

57 Base de données Mérimëe de la direction du patrimoine, ministère de la Culture. 

58 Les passages du texte posant des hypothèses ont été soulignés par nous. 

38 



- la liste des personnages qui en flfent l'histoire (la Vierge, Saint Jean Baptiste, 

Léon IX, l'abbé d'Altdorf, Bernard Munchberger, ... 

- un certain nombre d'hypothèses que j'ai soulignées dans le texte lui-même, et 

dont l'incertitude est indiquée par des modalisateurs explicites. 

De même, dans la base LlB.R.1.3.s9, le champ « Description» comporte des textes 

historiques, des descriptions et reprend les hypothèses formulées par les différents 

chercheurs ayant étudié l'image. 

Le statut très hétérogène de ces différents textes les rend peu opératoires pour la 

consultation de la base, ils permettent en revanche d'enrichir la lecture qui sera faite de 

l'image lorsque celle-ci sera consultée. Plus exactement, le rédacteur de ces textes est lui­

même un lecteur du document, sa lecture privilégiant un type de perspective interprétative 

parmi d'autres possibles. Le travail documentaire est bien ici un texte au sens le plu!' fort 

du terme, dont le document est à certains égards le contexte autant que l'objet. La logique 

documentaire est donc incluse dans une logique interprétative, liée aux problématiques 

d'une communauté et à sa façon de sélectionner et de relier les éléments qu'elle juge 

significatifs. 

1.2.3 Orientation de la base 

L'analyse de la structure générale des différentes bases, c'est-à-dire du choix, de la 

répartition et de l'utilisation faite de chaque type de champs, complète et confirme l'analyse 

menée champ par champ. On constate par exemple que les champs « morphologiques» 

sont utilisés en plus grand nombre par les conservateurs de musée; 'ane multiplicité de 

champs « analytiques fins», aux libellés souvent abscons, cr ~rise les bases de 

spécialistes, ou que l'équilibre général de la fiche reproduit le.. [les de catalogage, de 

description, d'analyse des objets de chaque profession. 

59 Dont on trouvera une description détaillée en annexe 
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La fonction officielle d'inventaire patrimonial, ou de catalogage, peut ainsi être 

partiellement détournée au profit d'autres logiques induites par l'influence relative d'une 

catégorie d'acteurs ou d'une autre. On peut alors repérer trois grandes orientations: 

- Orientation « recherche» 

- Orientation muséologique 

- Orientation bibliographique 

Chacune peut être caractérisée rapidement, aussi bien en ce qui concerne les modes 

de production, de découpage, de réécriture des contenus, qu'en tennes de cadre de 

communication implicite dans lequel l'objet s'inscrit, de représentation du public, de ses 

intérêts et de ses compétences. 

1.2.3 a Orientation « recherche » 

Les bases orientées « recherche» comportent un grand nombre de champs 

« analytiques [ms», dont le libellé montre qu'ils ne peuvent correspondre qu'à une 

description propre au domaine concerné. Cette description s'appuie généralement sur des 

thésaurus spécifiques. 

Dans le domaine très spécialisé des images médiévales, le Groupe d'Anthropologie 

Historique de l'OccidentbIJ recommande, par exemple, de découper la partie 

catalographique de la notice en neuf champs et la description iconographique en huit 

champs (cf. Figure 2). 

60 Groupe Image. ThésauMLS des images médiél'Oles pour la constitution de bases de données 

iconographiques. Paris: Centre de Recherches Historiques, 1993. ISBN 2-908452-05-7 p. 3. 
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Champs catalographiqu •• Champs iconographiques 

Numéro de l'image Légende 

Lieu de conservation Décor secondaire 

Cote Thèmes 

Folio Personnages 

Auteur Lieux 

Titre Éléments naturels 

Référence Objets 

1 

Date Inscriptions 

Provenance 

Figure 2: La slrucwre type d'une fiche d'indexation conseillée par le Grol/pe Image 

C'est une notice qui ne trouve son plein usage que pour décrire des manuscrits 

médiévaux. On notera d'ailleurs à ce titre, qu'au contraire des autres champs de la partie 

catalographique, le champ « folio» est spécifique au type de documents traités. Il est 

intéressant de noter aussi qu'au terme « localisation» du document a été préféré le terme 

«provenance », ce qui évoque l'idée d'un déplacement de l'objet. 

L'objectif est la constitution d'une base de spécialistes, consultée par des 

spécialistes dans le cadre de leurs travaux, ce que le Groupe d'anthropologie Historique 

revendique clairement: « En développant ces instruments de recherche et en permettant la 

réalisation de travaux historiques faisant une place importante au document figuré, le 

Groupe Image a ['ambition de contribuer il renouveler les intérêts et les méthodes 

scientifiques {. .. J »61. 

Les notices de la base « Joconde », comportent, elles aussi. de nombreux champs 

« analytiques finS)1 (tels que « Technique», « École» ou « Période »). Leurs libellés. a 

priori polysémiques, ne prennent sens que dans le contexte de l'histoire de l'art et le 

contenu possible de la plupart d'entre eux n'est identifiable que par un spécialiste de ce 

domaine. 

61 Ibid, p.7-8. 
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Ce sont les notices les plus détaillées parmi celles qui ont été analysées, elles sont 

découpées en 40 champs principaux. pouvant être redécoupés en autant de sous-rubriques, 

en application de la « Méthode d'inventaire informatique des objets: beaux-arts et arts 

décoratifs »62. 

La page d'accueil, qui présente la base sur Internet, précis~ qu'elle recense 

aujourd'hui « 130 000 œuvres (dessins, estampes, peintures, sculptures, photographies et 

objets d'art) appartenant allx collections publiques fi'ançaises, du VIle siècle à nos jours, 

consrrvées dans plus de 60 musées. el e.:r:éclItées par près de 15 000 artistes. 45 000 

personnages et lieux représentés sont également interrogeables »bl. 

Se trouver potentiellement face à 130 000 œuvres, exécutées par 15 000 artistes 

montre bien le sérieux du projet, mais une teUe accumulation ne laissera certainement pas 

d'impressionner un public déjà peu enclin à visiter les musées64
• 

Les champs de type « liens» sont aussi révélateurs d'une orientation « recherche ». 

Le spécialiste cherche à établir des relations entre les dIfférents objets qu'il étudie. La 

connaissance des références bibliographiques de travaux antérieurs, relatifs à cet objet. fait 

aussi partie intégrante de son travail scientifique. 

Les notices de la base « Joconde» comportent, par exemple, un champ lien: 

« bibliographie». qui permet de connaître, pour chaque œuvre. les références de la 

littérature grise qui s'y rattache. La base du musée de la musique. bien que très succincte. 

comporte, elle aussi, un clJ8mp lien: « Œuvres liées »). 

-------- ,----

62 Blaiset-Deldon, M. et Manoeuvre, L. (diT.). Méthode d'ifTVenJaire informatique des objets. beaux-arts el 

arts décoratifs. Paris: Direction des musées de France, 1995, III P .. (Bureau de l'informatique et de la 

recherche). ISBN 2-II~088765-6. 

1>1 http://wW\ .... culture.gouv.fr/documentationijoconde/pres.htm (lien actif au 31 juillet 1999). 

64 Donnat. O. Les pratiques cullurelles des français enquête /997. Paris: La Documentation Française. 

1998,359 p. ISBN 2-1100-399-1. 
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Chaque objet n'est plus considéré uniquement pour lui-même, mais dans sa relation 

avec d'autres et avec un objectif d'enrichissement réciproque. Cette logique de 

construction d'un ensemble est celle qui est mise en œuvre de manière explicite dans les 

bases documentaires de recherche, étudiées dans le prochain chapitre. 

1.2.3 b Orientation muséologique 

Les bases de type muséologique répondent avant tout à une logique d'inventaire de 

collection, elles comportent en majorité des champs de type: « morphologique» et 

« biographique » au sei", desquels les données sont toujours notées avec un soin particulier, 

alors qu'elles sont généralement absentes ou très succinctes dans les autres types de bases. 

Les notices de la base du Réseau canadien d'information sur le patrimoine (CHIN), 

qui couvre le très large domaine de l'héritage culturel canadien, comportent 

- 10 champs « biographiques » : Titre; Classification .. Établissement; Artiste 

ou artisan .. Fabricant; Marchand .. Lieu d'origine .. Lieu d'utilisation .. Date 

de production; Nom de l'objet .. 

- 4 champs « morphologiques»: Technique de fabrication; Matériaux; 

Médium .. Support .. 

- 4 champs « aJ'alytiques larges»: Période.. École ou style; Contexte 

cullUrel ; Sujet ou image. 

Son orientation muséologique apparaît bien lorsqu'on la compare avec la base 

SILS, dont l'orientation est très nettement bibliographique. Cette dernière ne comporte en 

effet que 6 champs « biographiques »M : Location., Artist, Nationality. Artis! dates, 7itle. 

Holding institution, 2 champs {( morphologiques» : object type et medium et 1 champ 

« analytique large» : subj'cts. 

M dont aucun ne permet de connaître les appartenances passées de l'œuvre. 
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La notice de la base CHIN est manifestement une notice minimale commune 

élaborée par des conservateurs de musées et leur permettant d'inventorier, sur et dans une 

même base, tout type d'objets appartenant au patrimoine cnlturel de leur palS. 

1.2.3 c Orientation bibliol!raphiquc 

Le recours à la pratique du « mot-clé», indique, sans doute possible, la 

préémi.aence du modèle de la bibliothèque dans la conception de la base. EUe renvoie au 

principe général d'orgarusation de ces institutions, confrontées depuis la constitution de la 

bibliothèque d'Alexandrie, à la nécessité de réfléchir à la manière « d'accompagner 

['a, :u11lulation pure des livres d'un dessein intellectuel, d'une mise en ordre. une 

« syntaxe» »66. 

Les mots-clés sont en général l'implémentation informatique « directe t) du « fichier 

matières », l'un des deux piliers de la recherche documentaire, - avec le « fichier auteur » 

- répondant à cette nécessité de « mise en ordre» dans les grandes bibliothèques, avant 

J'informatisation des catalogues. Denis Bruckmann67 note ainsi qu'au sein des 

bibliothèques les documents sont indexés avec, en moyenne, 3 à 4 mots-clés (ce qui 

s'explique d'autant plus aisémellt que les normes bibliographiques recommandent de 

limiter le nombre de mots-clés), alors que les musées procèdent à une indexation beaucoup 

plus approfondie. On pourrait dire que la structure de la ~ase est alurs une !hlrte d'extension 

pluridimensionnelle du rangement physique. 

La base Opaline est l'exemple le plus frappant de cette transposition, sans 

réécriture, des fiches cart·)nnées du «.fichier matières»: le libellé du champ est « Mot­

Matière» et son contenu repose sur le thésaurus Rameau organisé en « tête de vedelte­

vedelte-loealisation--datation--- ... )~. On reconnaît aussi dans les notices du projet 

« American Memory Historieal Col/ections for the Nationm' Digital Library », le trio 'titre-

66 Jacob, C. Navigations alexandrines. In Baratin, M. et Jacob, C. (dir.). Le pOllVoir des bibliothèques: la 

mémoire des /ivres en occidp'lt. Paris: Albin Michel, 1996, p. 47-83. 

67 Bruckmann, D. Le catalogage de l'image f ... xe. ln Dossier tee/mique N° 3 - Le traitement documentaire de 

l'image fzxe. Paris: BPI - Centre Georges Pompidou, 1986. p. 4-7. 
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nuteur-roots clés' caractéristique des critères de recherche selon les normes biblio­

gruphiques (cf. Pigure 3). 

rportrait of Pinre 8a ..... b. abd Ruth Ford maki., a dreul 

Van Vecltlcn .. CI[1...1880- t 964. photographer.68 

CREA TF.D/PU8L1SIIED 
1947 Nov. 9. 

NOTES 
Fonns part ofthe Carl Van VechtaJ Photograph Collection 
(Uocary of Congrcs.'i), 
Van Vecl1ten no. XX DO 21. 
Gif}, Carl Van Vechten Estate. 1966. 

SURJECrs 
Ill!mttil;t.Pig:r;c,-1914-1982. 
Prof. Ruth.-/92(}. ? 
Clothing & d(~~ 
fashioo modet~ 
~t}tOJlra1ili!1 
Orwn llOO!!lts 
r~hnin 5ilxn.mj!l~ 

MEOIUM 
1 photogrnphic print- gelatin silver 

CM .. 1. NUMBER 
Item in LOr 12735, no. 87 

REPROOUCTION NUMBER 
LC·USZ62·I03718 Ole (b&w film copy"cg.) 

COLLECTION 
&!r!n!~~ of ççlebritles 

REPOStTORY 
Ulnry ofCoogress Prints and Photogrnphs Oivisioo Washington. D.C. 20540 USA 

DIGlTALID 
(originan vnn saS 1686 

flgutV JUlie nollce de /0 base ft Portraits b)l Carl Van "'/."ChteTl, 1931 /964 tI 

Amerfa.m Mttnory Illstorfcal CollecliOtu jo,. tll,1 National Digllal Library 

L'cxernple le plus surprenant d'une application stricte des normes est donné par ln 

btlsc tI lIislory of meillclne .II, consultable sur le site de ln Libmry of Congress. Quoi de 

phlJ nurmal d1aUlcu.t8, wsdites 1l0fttlCS nynnl été édictées pnr cette même instltutkm ? 

fi$ Les text(1l soulignés sont des zones c1iquables pcmlettalll d'effectuer des recherches en tes choisissant 

umune critêre. 
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A la suite d'une recherche, ln notice complète est affichée au tbnll!lt MARC 

(Machine Readuble Catuloging). Ce format, conçu pour faciliter les échanges de notices 

bibliographiques par transfert informatique, est utilisé par de très nombreuses 

bibliothèques pour réaliser des économies lors de l'indexation de leurs rovjs. Il cst ainsi 

possible d'acheter des notices « toutes faites» il la Librury ofCongrcss. 

Cette pratique. très répandue, montre que la logique économique prime largement 

sur la prise cn compte de la spécificité des fonds ainsi indexés et des nUenle..<; des publics de 

ch!L;l\n de ces organismes. et même que certains conservateurs « ne voient pas» le 

prublème69
• 

Pro{X)ser, sur Internet. l'affichage d'une telle notice (c[ Figurc 4), c'est préjuger que 

le lecteur aurait une compétence approfondie de ln norme USMARC. ou plutôt qu'il serait 

un ordinateur. Cette l10mlC est en fnit un accord de coditkation prévu pour les transferts 

entre ordinateurs ct même un bibliolhécaire chevronné devruit sans doute consulter ses 

manuels pour décrypter le texte: « 039 9 ~v /99708/308420000\z Joad » 

Il est iitTIcile de comprendre quel Il pu être le projet communicationnel de la 

Library ofCongrcss lorsque l'affichage d'un tel document a été prévu. D'autant que l'on sait 

qu'il est {X)ssible d'obtenir le transfert « électronique» de cette notice d'une buse à une 

autre, la lecture se faisant ensuite au travers des écrans de consultation du catalogue. 

69 Des discu.'iSioos très animées ont ainsi eu lieu ft la bibliothèque universitnire de Lille 3 lors de 
t'inronnntisation du catalogue. En effet. le projet prévoyait que les f®ds spéclnlisés des dilTérl'1lles unités 
d'enseignement et de recherche soient réunis nv(.'C celui de lu bibliothèque centrnle afin que l'ensemble des 

ressources soient consultables en même temps. La bibliothèque centrale faisait partie du réseau (X'lX et 

utilisalt le thésaurus RAMEAU pour "indexntlon ttSujwJ nlocs que cJmque bibliothèque d'unité possedait 
sa propre grille d'indexation. Cllal.1JfIe des parties défendait sa position avec force ct il a finalement été 

décidé de conserver les deux logiques d'indexation: (wniverscllf!}) et «spécialisée». 

46 



MAJIl; \ 

'tAGiN DATA 
001 VIlfI)(l(.J()41na 

001 DNU4 
001 1991001 :Jœ.420000 

001 ~;) 

()tg ~1~0411521 tf~b 

lm la t)(jOO4 

on 'lA Af.J 1228;) lb HLM le Orde:t dnctl:1 m lrd party 'ICrJ;!0I' 

!l~ • \y 199mIJrl$420000Izbd 

041 \111;1\ 

100 tA B«1\'IIIiWI da c~ luopo \d r. 146fi·(:A 1 ~ 10 le 
lIUdm 

\a Two _~ on lb Id\ Ille l\Iro lI1JIJ Wùh I11lIJOf artel)' 
o~d ~tndina from lhouldtr 10 b.and; 00 the nghI. 1 c.bavI 
tetlo. art tlne ItjJ WIlh l11lIJOI .,ltry outLncd tXkndwg &om 
tllIih 10 focl 

650 ~ \t Alln 

650 2 la Blo<>d areulalloo 

650 2 laui 

650 2 1.\ À.nalomy. lU1>tb= 

6')0 g la Art~. 

650 Z la Anatumy 

" Carpt COIIlI1'lwlJina D.I:Q IlUlpUSIIIUl addwOflibu. lIIpU 

00 Anat.oma Uundinl Ulla ~ lema !Jllldem 1ft \a Jacopo 
nj lltt«neano da CII'JlI \d {Bonamae ImpteuUI1I per 

lIietonymum dt BwtkllJ. ml} '1> 1 dxx\l'IVttJo \w WZ 
240 B4Stl, 1521 

Il~ 'u bIIp IlIorwwWn nIrn. Bh g<>vftbmlmageslAl12l2110 -,pa 

Figure 4 IIIU! notice au formai « us MARC' » de la base His/ory of Medfdlll! 

Pour conclure ce chapitre. il convient de citer la base « Costume imagabasa» 

conçue li la bibliothèque du Columbia CoUege dans le cadre d'une étude sur la mode et le 

costume. C.ette base. consultable sur Internet 10. comporte 9 1!hamps: « AN, eN, A U, TI. 

PD. DK C'F, DT, LO, SO el VF » ! 

Champs que lcs documentalistes auront reCOlIDUS co nunc des exemples typiques 

des libellés de champs des notices des bases de donnécs interrogcables en ligne, via des 

serveurs tels que Dialog ou Questel. c'cst-à*dirc l'aboutissement de ln logique 

documentaire. a..'3Sociéc il une volonté d'économie d'octets, dictée par ln capacité réduite 

des ordinateurs des années soixante. 11 convenait en effet à l'époque de réduire au 

minimum ln taille des textes enregistrés. AN veut donc dire Année, AU, Auteur, TI, rnlre 

et sa, Source. 

tU Cette base est OOJlSUllllbie à rad:resse . http://wwwlib.colum.edulcostwais.html(lien actif au 20 juillet 
lm) 
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On voit ici apparaître un acteur puissant. qui dicte une loi sans appel: ['ordinateur 

relayé par l'informaticien. Fi donc des attentes et compétences de l'utilisateur: ce sont les 

limites de l'olltil qui décident en dernière instance de ce qui sera ou ne sera pus rait. 

Cette base est présentée comme une base d'images. L'interrogation: TI (( Dress )J, 

a pennis d'obtenir des notices du type de celle que l'on peut voir sur la Figure 5 ~- dont on 

se demande bien ce qu'on va pouvoir faire lorsqu'on interroge la base depuis la Fnmce -­

mais d'images. point! 

AN: 930978 

CN: Z S397.c2 930978 

AU: Augustabemard. 1\.1924-35 

TI: Dress.evenlng 

PD: photo.b&w. G.Hoynlngen-Huene 

DT: 1933 

CT: France 

SO: On the Edge:lmages from 100 Years of Vogue. 1992. p 23 

VF: 02937 

Fij..'llte 5 IlIIe flol/,'c de la base « costulnes » 

1.2.4 Conclusion 

Tout projet de conception d'une buse de données patrimoniale nécessite ln 

constitution d'une équipe pluridisciplinaire et « pluriprofessionnelle», qui va devoir 

collaborer au sein d'un projet commun. 

Au·dclà du « choc » organisationnel que provoque, voire qu'impose. l'introduction 

de cc nouvel environnement -- redéfinitions de tllches. strutégics de priseN de pouvllir. 

négociations, conflits d'intérêts - l'analyse de l'objet fini Il permis de m<,Urc en lumjèrc les 

logiques propres à chacun des acteurs concernés, leur impact sur la forme ct le fond du 

discours qui sera tenu sur chacun des objets. 

On constate ainsi que, bien que le projet de « faire partager le patrimoine culturel li 

soit l'objectif affiché, un même objet pourrn recevoir des descriptions totalement 
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différentes. en fonction du type de rcgard qui a été posé sur lui et dc la logique qui ft 

prévaJu. 

Chaque objet enregistré dans la base se trouve ainsi accompagné d'un texte 

descriptif qui, loiD d'être neutre, ne peut s'adresser en fnit qu'à ceux qui partagent les 

connaissances et compétences des concepteurs de la base. 

Cette rapide étude de quelques bases à vocation patrimoniale Il mis en évidence 

l'hétérogénéité des logiques qui président à leur conception. Elle met ainsi en exergue la 

force des représentations spontanées des objets et montre que les habitudes 

professionnelles se projettent dans la base. Cette dernière intégrera, de fait. diverses 

définitions de ce qu'est une collection, exprimera Wle hiérarchie d'intérêts culturels ct 

comportera des hypothèses tacites mais fortes sur le processus de communication ct le 

public. Le tout inscrit tacitement dans les procédures teclmiques, plutôt qu'affiché dans une 

argumentation. 

L'étude plus particulière des bases documentaires de recherche - le type de base 

sur lequel porte le projet décrit ici - pourrait confIrmer cette même logique des pmtiques 

professionnelJes naturalisées. Mais elle permet surtout de souligner une autre dimension de 

ln construction technique des objets: le lien entre choix techniques. représentations du 

monde et mode de conceptualisation des objets scientifiques. 
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1.3 Les bases il vocation documentaire 

Les bases à vocation documentaire, qui vont être analysées maintenant d'un point 

de vue différent, poursuivent d'autres buts que les bases à vocation patrimoniale, bien que 

la sauvegarde du patrimoine ou la mise à disposition de sources documentaires puissent 

fuire partie des objectifs qu'elles revendiquent. 

Une base de ce type fuit, en effet, partie des outils dont le chercheur se dote dans le 

cadre \...,! _. travaux et sa construction obéit à d'autres lois. C'est la problématique ou le 

champ de recherche particulier dans lequel clic s'inscrit qui orientera les choix structurels 

ou de contenu qui seront faits. Le public implicitement visé est la communauté des pairs: 

« {. •• ], l'historien doit procéder par hypothèse, recherche documentaire de la 

preuve, reconstitution des éléments de réponse, vértfication ou Î'!(irmation du 

point de départ. {. .. } seule une problématiquc cohérente, établie avec prudcnce 

el imaginatioll à la fàis, peUl animer la recherche et faire ' parler' le 

document » '/. 

Les documents réunis au sein de la base seront donc sélectionnés, lus, interprétés et 

commentés dans une optique et avec Wl regard particulier, non pus arbitraire muis 

forcément subjectif2, car, comme l'affirmait Lucien Febvre, « j'histoire l'sI U/1 chnix. 

Arbitraire, non. Préconçu, oui» n. 

11 Mnndrou, R. Le sllltui scientifique de 111istoire. In Ettc)'clopaedia Un/versalls. Paris: Encycl0l,nedln 
Universalis Editeur, 1995, vol. II, p. 466-471. ISBN 2-85229-290-4, 

72 Guyon, S. Sous les faits, les questions, en histoire et en géographie. In Fale)', lP. (dir.). Ln 

Problématique. d'ut/I! discipline à l'autre. Paris: Adapt Editions, 1997, p. 123-153. ISBN 2-90968-026-
6. 

71 Febvre. L. Combat.~ pOlir l'his/oire. Paris: Armand Colin. 1992. 458 p., (Agora "u.-\c.e!) ISBN 2-2660-

691 I-X. p. J 17. 
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1.3.1 La démarcbe du chercheur 

11 est nécessaire de mettre en rapport. les propriétés de la base documentaire avec les 

pratiques de recherche et la construction des objets. Il ne s'agit pas en etTet de deux réalités 

disjointes mais bien d'un processus unique. La configuration des outil3 et la formulation 

des concepts participent conjointement il la conduite de la recherche et à la définition des 

cadres disciplinaires au sein desquels celle-ci va se dérouler. 

Ce phénomène a été mis en évidence par Christian Jacob74 dès la constitution de la 

bibliotl'.èque d'Alexandrie, dans laquelle ln création des objets documentaires est 

indissociable de l'invention des disciplines. Il trouve une application particulièrement 

complexe dans le cas étudié icL puisqu'il s'agit il la fois de la collecte des traces et objets, 

de leur représentation, de leur organisation et de leur runceptualisation. 

En première analyse. le processus peut être décrit de la façon suivante. en ce qui 

concerne les docwncnts historiques: 

Les documents, objets, traces et signes collectés sont tout d'abord enregistrés « en 

l'état n. c'est-à-dire accompagnés de la description minimale qui permettra de les retrouver 

par la suite. Le chercheur va ensuite « donner sens» à cc corpus, il va établir des liens. 

émettre des hypothèses, tenter des explications et bâtir son mÎSOnnement scientifique en 

mobilisant les données ainsi stmcturecs. 

Les guiHemets qui figurent dans le paragraphe précédent indiquent que cette 

première analyse nlest pas suffisante. En effet, III moindre collecte ou qualification d'un 

objet même nu stade du premier inventaire est, comme le dispositif expérimental scion 

Dnchelnrd". un ensemble de concepts matérialisés: choisir, nommer et classer un objet 

convoque toute l'histoire dtune discipline. Mais à partir de cct acte premier, c'est une 

1. Jumb. C. Navigatlms nJexandrines. ln Baratin. M. ct Jacob. C. (diT.). Le pouvoir des bibliothèques. la 

mémoire de! li1'res en occlde"t Paris: Albin Michel. 1996. p. 47-81. 

?, Bachelard. a Le Nouvel esprll scientifique Paris • Pres~ univecsitnircs de France, 1 Q83. 183 p., 

(Quadrige). ISBN 2-13-038038-7 
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dialectique qui se met en place entre l'organisation des ohjets par le système documentaire 

et le développement du corps conceptuel de la discipline. 

L'enrichissement se fait au fur et à mesure du travail d'analyge et d'interprétation, 

avec de fréquents retours en arrière, chaque nouvelle découverte ou explication pouvant 

remettre en question une hypothèse précédemment posée. Cct enrichissement ne suit pru. 

un ordre particulier: comme le remarque Jean-Claude Gardin, dans le cas de l'archéologie. 

({ l'archéologue passe des objets collectés, à J'énoncé de proposilions raisonnées à leur 

sujet, dans les ordres les plus variés: attributions chronologiques ou géographiques, 

reconstitution cl 'événements historiques, inférences sur la technologie, ele. » 16. 

Dans le projet ARCHEO-NET'7, par exemple, les données sont saisies en deux 

temps: 

- nu cours des campagnes de fouilIe, chaque pièce dégagée est répertoriée par 

un numéro dans le carré où elle a été trouvée, puis l'on enregistre 

immédiatement les données de fouiJIe la concernant: nature de l'objet, 

coordonnées spatiales, orientation et pendage, couche de dégagement et 

éventuellement sol d'habitat; 

après étude des objets au laboratoire, ces données sont complétées et un 

deuxième type de données est ajouté.78 

Au démarrage d'un projet ct dans ses premières phases. ln base contiendra donc 

souvent, de manière conjointe, des données plus ou moins élaborées. Les documents étant 

mobilisés et modifiés cn permanence: comparés, complétés. supprimés en fonction de 

76 Oardin. J.e. Vne archéologie IhéorlqlJc. Paris: Hnchetle Llttéruturc, 1979, JJ9 p., (L'esprit crilique). 

ISBN 2-01-005627-2. p. 20. 

n La base ARCHEO-NET est Wle base de données préhistoriques el paléontologiques réalisée par six 

laboratoires de préhistoire français. 

711 Frultet. J, Kalloufi. L. et Laurent, D. ARCHEO·NET : une banque de données infonnatisée de n,!ltériel 

paléontologique el préhistorique pour la recherche el l'animation scientifique el culturelle II/ Smel'i, J 

(dir.). Histoire el inftJrmatiqul!. Montpellier: Contact France. 1992. p. 81-96. 



l'avancement des travaux, certains seront accompagnés d'un commentaire détaillé, alors 

que d'autres ne seront entourés que d'un champ de suppositions ou de propositions non 

encore certaines Li leur sujet, et que d'autres enfin resteront Li l'état dans lequel ils ont été 

initialement enregistrés. On trouvera donc dans la base à la fois les faits confirmés, mais 

aussi toute la démarche du chercheur, ses hésitations et hypothèses, les rapprochements 

qu'il a faits, ce qui est avéré et ce qui ne l'cst pas. 

La base documentaire de recherche est ainsi, de façon génémle, moins stable que la 

base patrimoniale, et ceci pour deux raisons. D'une part, alors que dans une base à vocation 

patrimoniale III collection des objets acquiert au fil du temps une certaine stabilité, fuisant 

l'objet de compléments qui n'affectent pas mdicalement l'économie du fonds, la base de 

recherche trouve sa justification même dans une collecte de documents qui se configure 

peu à peu ; d'autre part et surtout, la défm ttion des objets est relativement fixe dans la 

notion même de patrimoine - même si cette notion comporte une histoire marquée, en 

temps long, par de grandes variations - tandis qu'au sein d'une base documentaire de 

recherche, elle est en perpétuelle reconstruction. 

Une base patrimoniale a en effet vocation « monumentale »79,11 s'agit d'inventorier 

ct de conserver les richesses patrimoniales. On parlait d'ailleurs encore, il y a quelques 

années, non pas de bases mais bien de banques de données. Le titre de conservateur donné 

aux personnes chargées de veiller sur les coUcctions est, lui aussi, révélateur de l'objectif 

de ce type de projets. 

Les 130 000 notices de la base « Joconde» et les 140 000 notices de la base 

« Mérimée) montrent bien l'ampleur de cette construction monumentale. Cet aspect est 

encore renforcé par l'objectif d'évolution affiché, qui n'est pas de revisiter les discours ainsi 

----------

19 Foucault. M. L'Archéologie du sm:oir Paris: Gallimard.. 1992, (Bibliothèque des sciences humaines). 

ISBN 2-07-026999-X. 
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constmits autour des objets inventoriés, mais « d'enrichir [la base] en permanence grâce 

til/X informa/ions (notices et images) fournies par les musées »80. 

Le chercheur qui constitue une base documentaire n'a pas le même projet. La base 

n'est plus seulement, pour lui, une « banque» dans laquelle il viendmit puiser des 

ressources pour les utiliser ailleurs, mais bien un dispositif scientifique qu'il construit dans 

le cadre de son projet de recherche. Gérard Losfeld, qui a initié, dès l'apparition des 

premières bases, une attitude réflexive du chercheur sur l'usage qu'il fait de ces nouveaux 

outils, a ainsi montré, que « le chercheur prend appui sur la base consliluée pour élaborer 

de nouvelles connaissances qui se Slmcturenl el se construisent €Ill fur el à mesure que la 

réflexion s'enrichit, que l 'hypothèse se vérifie ou s'infirme el que la base elle-même se 

slruelure et .Il 'élargit »81. On peut ajouter que c'est précisément celte capacité à déplacer les 

descriptions d'objets les plus évidentes, il faire se mouvoir les l'Iltégories les plus 

descriptives, qui caractérise la recherche. Elle peut disperser, se!oT' les termes de 

Foucault82
, ce que l'expérience nous donne faussement comme homogène; et créer, 

inversement, de nouvelles homogénéités - provisoires. 

L'opposition. certes schématique, qui est suggérée ici, entre temps long de la 

constitution patrimoniale des objets et temps court de leur interprétation par le chercheur. 

aura des conséquences importantes dans la conception de l'objet, comme on le verra dans 

la seconde partie: car s'il est question de mettre des documents à disposition d'un large 

public, il faudra bien retrouver le temps stable des identifications idéologiques, par-delà le 

temJ)s dynamique des investigations historiennes. C'est même sur celte interrogation que 

slouvrc finalement le travail présenté ici. 

110 Page de présentlltjon de la base Joconde : hltp:llwww.culturc.gouvj~./documentlltlon{jocondelpres.hlrn 
(Hm actif ou 15 juillet 1999) 

81 Losfeld, G. Banque de données Cllltllres e/ Religions anJiques , in/rodl/clion méthodologique, Lille: 

Université de Lille 3, 1987. ISBN 2-906881-06-6. p,19. 

82 Foucault, M. L ~4rchéologlf! du sm'oir. Paris: G'lilimard. 1992. (Bibliothèque des sciences humaines). 

ISBN 2-07-026999-X. 
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Dans l'inunédiat. on peut saisir quelques traits du jeu entre conceptualisation et 

constitution des objets documentaires, s'agissant de l'image en histoire. L'historien travaille 

li la fois autoUf des images. sur les images et entre les images: autour des images, en les 

accompagnant de textes, analyses, interprétations, commentaires, hypothèses, ... ; sur les 

images, en utilisant la malléabilité particulière des images numérisées (zoom, détourage, 

ct)loratiofl. ... ) ~ entre les images, en mettant à profit la réunion en un même lieu des 

documents qu'il a sélectionnés, c'est-à-dire en mobilisant l'ensemble du fonds 

(comparaisons, reconstitutions, séries, création de liens entre les images, ... ). 

L'observation d'un chercheur travaillant à partir d'un corpus d'images permet de 

mettre ces différentes facettes en lumière. J'évoquerai ici un seul exemple, non 

nœessairemcnt représentatif. mais significatif. Jean-Claude Hocquet, spécialiste de 

l'histoire des techniques, a accepté de devenir notre « sujet d'observation» alors qu'il 

travaillait sur un corpus d'images dans le cadre d'un projet de recherche sur l'histoire du sel. 

Le problème auquel il était confronté était l'absence totale de données 

iconographiques datant de la période qu'il étudiait (le .vfoyen-Âge) et le peu d'indications 

que les textes de l'époque donnaient sur les outils utilisés et sur les méthodes employées 

pour 111 rp.coltt: du sel. 

Après avoir observé la récolte artisanale du sel de nos jours, dans différents pays, il 

a posé l'hypothèse que ces pmtiques dérivaient certainement des pmtiques anciennes et 

qu'il lui serait possible d'établir des liens ct donc de reHre les textes du Moyen-Âge. en les 

mettant en perspective avec le travail artisanal, tel qu'il pouvait l'observer de nos jours. 

11 a ainsi été possible de suivre l'évolution de son travail de recherche et en parallèle 

la manière dont il utUisait Jes images. Jean~Clnuèe Hocquet avait constitué un corpus 

important de photographies prises dans les différents lieux où il avait pu observer un travail 

artisanal de récolte du sel. Il a ensuite opéré un premier tri afin de sélectionner les prises de 

vue qui lui semblaient les plus pertinentes, compte tenu de son objectif. La scène 

représentée par chaque photographie sélectionnée a ensuite été décrite de manière détaillée. 

C'est à ce stade que la base de données fi pris naissance. Les photographies ont été 
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numérisées et une premjère notice « minimale» permettant d'enregistrer la description leur 

a été associée. 

Bien que monsieur Hocquet ait précisé qu'iJ essayait d'en rester à la description des 

éléments visibles et d'éviter toute « interprétation », chaque image a déjà acquis un statut 

particulier: ce ne sont plus de simples photographies, mais un ensemble de traces. indices 

à la fois des objets et activités photographiés par Jean-Claude Hocquet, mais aUSSI, au 

travers du regard que l'historien porte sur eux, indices de ceux du passé. On peut même 

soutenir que, sans l'hypothèse théorique présentée plus haut. les objets docwnentaires 

n'existent même pas pour l'historien. C'est bien en tant que traces d'une pratique passée que 

les images actuellement disponibles et enregistrées prelll1ent un sens, deviennent une 

documentation possible. En dehors de cette manière heuristique de regarder autrement les 

documents, ceux-ci n'appartiennent pas à la question scientifique étudiée. Ce cas est certes 

un cas limite, mais il manifeste particulièrement bien ce qui est habituellement plus discret, 

mais tout aussi présent, dans la définition même d'une base d'images historique81
• 

La base n'est donc pas 3eulement un outil de recherche, un auxiliaire de la pensée, 

c'est une construction épistémologique, plus exactement un moment structurant dans la 

relation dialectique entre objets el regards. En tant que source d'un traitement docwnentaire 

de l'image, l'histoire est bien d'abord une « fabrique du regard ». 

Cette réalité, mise en évidence dans le cadre de la recherche, où elle est 

particulièrement importante, n'est pourtant pas propre à ce seul milieu. Toule base 

documentaire, quels que soient son statut et son cadre communicationnel d'emploi, est un 

outil de construction de savoir non neutre. Nous aurons à y revenir nu moment d'analyser 

l'appropriation de la base par d'autres publics et cn particulier lors de la conception de 

l'interface. Mais en recherche, ce travail est davantage poétlque, il déplace les catégories ct 

les manières de regarder: il est donc important de comprendre à la fois que le lien entre 

représentation des objets intellectuels et traitement matériel des images est toujours fort, 

83 On nolere d'ailleurs qu'en l'occurrence, l'historien utilise la capacité des images à signifier en temps long. 

dans le social, pour modifier, en temps court, dans le traitement documentaire de recherche, leur statut 
habituel de documents limités à leur contexte immédiat. 
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queUe que soit la base, et que ce traitement comporte une dynamique particulière en 

recherche: dynamique qui arrache l'objet à sa définition de sens commun. 

Cette construction symétrique des objets et des regards peut être objectivée à 

chaque étape constitutive de la base: choix des documents, type de description, 

termino logie, normalisation. 

1.3.2 Le choix des documents 

Tout d'abord, bien qu'ils ne soient pas motivés explicitement, les choix opérés lors 

de la sélection des documents se basent sur une connaissance approfondie du domaine. 

Une grande part du travail du chercheur en sciences humaines consiste à collecter 

des données de base. Il se trouve confronté à une masse considérable d'informations (faits, 

textes, objets) « qu'il doit découvrir et/m. établir et/ou interpréter »)84. Découvrir, c'est~a­

dire trouver, mais en même temps construire (comme Newton, découvrant l'attraction 

universelle, construit une mécanique unifiant le céleste et le terrestre) ; établir, c'est-à-dire 

légitimer devant une communauté, proposer comme factuel, de la même façon que les 

physiciens fabriquent le fait expérimental comme objet partageableB~; interpréter, c'est-à­

dire certes doter de sens, mais, par un retour au premier niveau, recréer d'une certaine 

façon. 

C'est dans le cadre de ce travail constituant que la présence. mais aussi l'absence 

d'un document sont significatives de la démarche du chercheur et de son cheminement ou 

des écueils qu'il a rencontrés dans l'établissement des données. Comme le note Arlette 

14 Losfeld, O. Banque de données Cult lires el Religions onl/ques : inlmdllel/on mélilodologique. Lille: : 

Université de Lille 3, 1987.IS'I3N 2-906881-06-6. 

85 Licoppe. C. La Formation de la pratique scienlf}1qlll! . le discours de "cxpérience en France el en 
Angleterre (1630 - 1820). Paris: La Découverte, 1996. 
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Farge à propos des documents d'archives. « présence d'archive el absence cI'elle sont 

autant de signes à mettre en doute. donc en ordre »"81>. 

Le travail de collecte et d'établissement des données obéit à des règles 

spécifiques87
• Un même document n'aura d'ailleurs pas la même importance ni la même 

signification pour tous. Cette évaluation est largement dépendante el du projet de recherche 

el du champ disciplinaire au sein duquel chaque recherche s'inscrit. 

Cette « importance» relative donnée â chaque document, va avoir un impact direct 

sur la constitution des données: le choix des documents, l'ordre duns lequel ils sont 

enregistrés, les priorités de saisie fixées et jusqu'aux formats de numerisation choisis font 

partie intégrante du travail du chercheur. 

Un historien de l'art, menant une recherche sur Vermeer et un historien des 

sciences, étudiant les instruments de représentation de la Terre, poseront, par exemple, un 

regard différent sur le même tableau de Vermeer, intitulé « L'astrologue. dit aussi 

l'astronome» (cf. Figure 6). 

Si chacun d'eux devait constituer une base de données pour l'aider dans ses 

recherches, ce tableau y figurerait certainement. Mais l'historien de J'art envisagerait 

probablement sa numérisation à très haute « résolution», afin de pouvoir ensuite en 

agrandir certaines parties. Pour sa part, l'historien des sciences qui s'intéresse à ce même 

tableau, en raison de la présence du dispositif teclmique dont il étudie l'histoire, pourrait 

décider de ne numériser que la partie du tableau qui le représenteBB
• 

86 Farge, A. Le goat de l'archiva. Paris: Éditions du Seull, 1989, 152 p., (La Librairie ou XXe siècle). ISBN 
2·02·010881-X. p. 88 

87 Oardin, J.c. Une archéologie théorique. Paris: Hachette Littérature, 1979, JJ9 p., (L'esprit critique). 
ISBN 2-01-005627-2. p. 20. 

RH Dans l'idéal, ln numérisation fine du document est souhaitable pour l'un et l'autre chercheur; mais les 

projets de bases documentaires ont toujours une déterminntion technique et économique qui oblige à faire 
des compromis et fi définir des priorités. 
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Les deux bases ainsi constituées pourraient utiliser les mêmes sources. On pourrait, 

par exemple, y trouver aussi le tableau intitulé « Négociant dans son cahlnet» de Vois 

Arie. qui, pour l'historien de l'art, date de la même époque, appartient li la même école et 

dont la disposition est proche de celui de Vermeer. Alors que ce sera la présence du même 

instrument que dans le premier tableau, qui aura amené l'historien des sciences à l'inclure 

lui aussi dans sa base. Ainsi, dès les prémices, on voit bien que les regards divergent et que 

les options qui sont prises en font déjà des objets différents. 

Figure 6 .' regards difJërents portés sur UTI même objet 

J .3.3 La description des documents 

Comme Te choL", des documents, ln terminologie choisit! pour leur description et 

leur analyse est dépendante des options méthodologiques ct épistémologiques prises par 

chaque discipline. Les données de base sont ainsi exprinlées au travers d'un système de 

représentation particulier à un champ de recherche89
• Chaque chercheur aura recours à une 

terminologie propre qui reflète les normes ct usages en cours l \J sein de sa discipline de 

référence. 

Clcst un Requis importunt de la r:!cherchc en sciences dé l'information d'nvoir ninsi 

requnlffié les systèmes de description en les faisant passer d'un statut purement opératoire à 

un statut explicitement épistémologique. 

89 Oardin. J.e. Systèmes experts et publiC'dtions savantes. Cinquième conférence {mnl/elle de la British 

Ubrary sur la recherdle. 1987. 
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Ce changement peut être illustré à partir d'un exemple extrême, celui de la base 

« flen1'/IV )J. Le projet de Danièle Thomas était de montrer comment l'image du roi avait 

évolué avant, pendant et après son règne, à travers les documents iconographiques le 

représentant. 

La description des documents iconographiques n'a été faite que dans ce but et seuls 

les éléments en rapport avec cet objectif y sont très précisément détaillés. Par exemple. les 

différents attributs vestimentaires ainsi que la manière dont ils sont portés, considérés 

comme de première importance, font J'objet d'un thésaurus à part entière. Ce thésaurus 

comporte 6 entrées principales pemlettant de décrire en détail les vêtements portés sur 

chaque partie du corps: tête, corps, pieds, mains, cou et buste. Vêtements spécifiquement 

rattachés au personnage d 'Henri IV, comme bien évidemment le panache blanc mais aussi 

la couronne de lauriers ou le béret. 

De même, une grande importance est attachée à l'identification des personnages et 

de leurs liens avec le roi (cf Figure 7). Cette partie du thésaurus permet de recomposer 

l'arbre généalogique du roi ou de découvrir la liste des personnes célèbres qu'il a côtoyées 

ou auxquelles il a été associé dans les différents documents iconographiques qui le 

représentaient. 
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4.00 P .... onnI9H: 

4.10 La famille d'HenrllV 
4,11 

412 

413 

414 

(. ) 

Antoine de Bourbon 

Catherine de Bourbon 

Henri Il d'Albret 

Jeanne d'Albret 

4.20 et 4.30 Les contemporains d'Henri IV 
421 d'Aubigné 

[] 

4.31 Duc de Mayenne 

432 MOfnay 

433 Ravaillac 

[ ... ) 

4 40 Avec d'autres rois ou leurs représentants 
4,41 Charles IX 

442 Elisabeth 1ère d'Angleterre 

443 HenrllJ 

4,44 Henri III 

4,45 Ambassa1eur d'Espagne 

[ ) 

4.50 Les femmes (épouses exclues) 
4.51 

4.52 

4,53 

[, .. ] 

Abbesse de Montmartre 

Catherine de Médicis 

Henriette d'Entragues 

4.60 Gens du peuple 

4.61 Catau 

4.62 laboureur 

4,63 vieillard 

[ .. ] 

4.70 Avec des souverains hors de son temps 
4.71 Charlemagne 

4.72 Hugues Capet 

4.73 Louis IX 

[ ... ] 

Figure 7 : Et/railS du Ihésa/lnls allaché au champ SCENE 
de lu base « iconographie d'f!ellr/IV » 

Les c.escriptions et analyses enregistrées dans la base ne diflèrent pas des autres 

discours scientifiques, dont Daniel Dubuisson rappelle qu'ils « ne se résument pas à la 

présentation impartiale, à la description objective et à ['analyse rationnelle d'hypothèses. 

de faits et d'objets parfaitement identifiables, circonscrits, sur la 'w/ure et la signification 

desquels ['accord de la communauté scientifique se ferait spontanément. [. .. J La 

constitution des savoirs correspondant à ces discours est soumise ci des règles nombreuses. 

complexes CI contraignantes disposant de leur propre at/tollomle fonctionnelle »9{). On 

voudrait suggérer ici que le texte d'une base documentaire, c'est~ù-dirc, en~deçà des 

commentaires, la façon de constituer la base elle-même, s'analyse f:~lon cette rhétorique 

des xicnces humaines. 

Ce point de vue est original et sujet à contestation en ce qui concerne les textes 

publiés par les chercheurs: considérer les productions de recherchr comme des textes et 

1)() Dubuisson., D. Poétique et rhétorique des 5Uvoirs en sciences humaines. Slnmlenli crÎlici, 1997, vol. 85. 

61 



interroger « l'écriture des sciences humaines» est, en soi, une posture audacieuse91
• Il est 

encore plus difficile sans doute de considérer le système documentaire lui-même comme 

un texte, porteur d'une rhétorique constituante. Pourtant, la force de cette rhétorique est 

d'autant plus grande qu'elle fournit, en deçà des textes proprement dits que publient les 

chercheurs, une mise en forme, sorte de textualisation préalable: effet d'autant plus 

structurant, de façon paradoxale, que la base apparaît comme simple objet technique. C'est 

avec cette apparente évidence qu'il s'agit de rompre si on ne veut pa::. transporter à l'aveugle 

une forme liée à un usage particulier. En somme, les bases de données iconographiques 

sont un moment essentiel de la poétique des savoir~, mais un moment caché. 

Laurent Gervereau montre, « en caricaturant volontairement», quels types 

d!interrogations trois grandes familles de spécialistes sont susceptibles de soulever fnee à 

la même image: « L 'historien de l'art sera porté instinctivement à traiter du style du 

document. f. .. ) Pour le sémiologue, ce qui importe demeure le sens de l'image, ce que 

/ 'arlisle a voulu exprimer. {. .. } Pour les historiens (préhistoriens), comment parler d 'Zine 

image sans savoir de quand elle date? Qui l'a faite? Comment fut-elle interprétée à 

"époque? Quelle fut sa fonction? »92. Ce que je voudmis suggérer, c'est que ces points de 

vue n'interviennent pas seulement au stade du commentaire des images, mais dès le 

processus de sélection et de constitution de la base. 

L'examen des modes de structuration des vocabulaires documentaires met en 

évidence ce lien entre conceptualisation et construction de l'objet. Dans certaines bases de 

données, les choix peuvent, sans grand risque, être référés aux intérêts de connaissances 

des diverses cotn..1Tlunautés. 

On peut cependant prendre un premier exemple tiré de la base LlB.lU.S., qui 

montre à quel point est forte cette dépendance de la documentation par rapport à une 

91 VOlr notamment :Perrot, M. et de la Soudière, M. L'écriture des sciences de l'homme. Communications. 

1994, vol. 58. ; Jeannerct, Y. L'Affaire Sokal ou la querelle des impostures. Par'i : PUF, 1998. 

lJ2 Gcrvercnu, L. Voir. comprendre, analyser les images. Paris: Editions La découverte, 1997. (Guides 

Repères). ISBN 2-7071-2662-4. 
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problématique de recherche, puisqu'il s'agit de l'élément apparemment le plus basique, le 

plus "positir' (au sens positiviste du terme), de la documentation historique: la datation 

des objets, le chiffre qui en fait des données historiques. Les initiateurs du projet 

envisageaient, au départ du projet, d'associer deux dates de référence à chaque image: la 

date de l'événement ou de la scène représentée et la date de sa pnbiication. Mais, le cas 

d'une illustration tirée d'un livre édité en 1927, représentant une scène de rue médiévale 

réalisée au 1ge siècle « à la manière» du Moyen-Âge, a montré que deux dates n'étaient 

pas toujours suffisantes. 

Fallait-il multiplier les champs de type « date » ou inclure une partie d'entre elles 

dans le commentaire historique associé? Il a fmaJement. été décidé d'ajouter la date de 

réalisation du document et d'i'nclure toutes les autres dates nécessaires à la situation 

historique du document, dans le champ prévu pour l'al1J.1Jyse historique (date de naissance 

et mort des personnages représentés, date de cor .struction des bâtiments, date des 

événements permettant d'expliquer certaines particularités de l'image, tels que guerres, 

incendies, etc.). 

Cette multiplication de dates ne va d'ailleurs pas sans poser des problèmes lors de 

l'interrogation. La recherche se faisant en « texte intégral », la distinction faite entre les 

dates devant être notées dans des champs spécifiques et celles qui pouvaient être comprises 

dans le commentaire de l'historien n'a alors plus grand intérêt, puisque toutes se trouvent 

alors rassemblées dans un même index. 

1.3.4 La structuration du voabulaire 

Jean-Claude GardinlJJ a depuis longtemps montré que le langage documentaire est 

un métalangage qui, s'il emprunte de nombreuses expressions à la langue naturelle, reflète 

un état donné du langagc scientifique. Chaque thésaurus correspond; conunc le langage 

d(}i:umentaÎre qu t il organise, à une vision particulière dans un domaine de recherche 

spécifique : sa conception est une partIe importante du travaiJ de recherche. 

93 Oardin, le. Vile archéologie théorique Paris: Hachette Littérature, 1979,339 p., (L'esprit critique). 

ISBN 2-01-005627-2. p. 81-91. 
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C'est pourquoi les équipes de chercheurs qui constituent des bases spécialisées 

éprouvent It! hesoin de créer Jeurs propres instruments d'indexation. Les critiques 

formulées à l'égard des index et thésaurus « généralistes» portent sur leur inadaptation 

nux spécificités des corpus à indexer9
" ou encore sur la lourdeur de leur manipulation9s

• 

Une telle critique (pour justifiée qu'elle soit dans tel ou tel cas), ne sort cependant 

d'une relation magique à J'outil que si elle ne suppose pas qu'il suffirait cie perfectionner le 

langage pour qu'iJ devienne universellement adéquat. Aucun vocabulaire structuré ne peut 

être universellement adapté à la description des objets mobilisés par les différentes 

disciplines, car, comme le rappelle A. Greimas, chaque discours scientifique est le « lieu 

d'unfaire taxinomique» et « l'organisation de l'univers sémantique localisé qu'il explore. 

loin d'être un donné, est au contraire le projet scientifique de cefaire »%. 

Or, avec le programme scientifique de constitution du thésaurus « Cultures et 

Religions Antiques», cette difficulté, qu'on pourrait considérer comme un obstacle à 

supprimer, a été, au contraire, constituée en objet de recherche spécifique. Ce thésaurus 

répond en effet à la volonté, de la part de l'équipe de chercheurs qui l'ont constitué, 

d'élaborer un système qui considère plusieurs niveaux de lecture pour rendre compte d'un 

document: 

- « les données antiques mobilisées dans le discours scientifique: 

- l'objet du discours, c'est-à-dire les intentions de ['auteur: 

- les produits des reconstructions ou des interprétations; 

94 Groupe Image. nlésaunlS des images médiévales pour la constitution de bases de dOllnées 
iconographiques. Paris: Centre de Recherches Historiques, 1993. ISBN 2-908452-05-7. p. S. 

9S Baryla, C. Des banques de données sans indexation? ! Le médiéviste et l'ordinateur, 1990, p. 139-141. 

96 Greimas, A.J. Sémiotique et sciences sociales. fReproduction en fac-simile). Paris : Éditions du Seuil. 
1976. ISBN 2-02-004364-5. p. 14. 
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• la démarche réflexive qui les stnlclure, el qui esl de deux ordres, 

méthodologique d'une parI, logique de l'autre» 97. 

Les concepteurs de ce thésaurus expliquent que son découpage en 5 grandes 

parties - (1) Instruments épistémologiques, 2) Le monde dit, 3) L'univers cosmique, 4) La 

société, 5) Rapport au sacré) - tient à la nature de ieur domaine de recherche, « Les faits 

'religieux' ne pouvant être étudiés qu'en rela:tion avec le 'fait tolal' des cultures où ils se 

sont manifestés »98. 

Ce thésaurus, s'il montre combien les choix terminologiques et structuraux sont 

dépendants du domaine couvert et de l'objectif dans lequel la base a été créée, est aussi une 

illustration du 'détournement' de l'usage premier du thésaurus, qui devient dans ce cas le 

support d'une réflexion épistémologique sur les pratiques de recherche dans le domaine 

des sciences de l'antiquité; détournement qui n'est toutefois qu'une façon de rendre 

explicite une foo!:tion jusque là implicite. 

Un tel point de vue sur les modes de constitution d'une base à vocation de 

recherche rend indispensable l'articulation de deux traditions. Comprendre la genèse d'un~ 

base spécialisée, c'est en effet confronter l'épistémologie de la discipline historique et 

l'histoire du livre et de la documentation. comme discipline spécifique. 

1.4 Analyse comparée de thésaurus iconographiques 

La dernière partie de cette analyse de la base de données, comme construction 

savante, porte sur l'étude d'une de ses composantes essentielles qu'est le thésaurus 

iconographique: l'objet dans lequel se cristallise et s'instrumenta lise la logique repérée 

jusqu'ici. C'est en effet au sein du thésaurus qu'est organisé le vocabulaire qui permet d'une 

'17 Losreld. O. Banque de données Cul/ures et Religions antiques: introduction méthodologique. Lille: 

Université de Lille 3, 1987. ISBN 2-906881-06-6. 

98 Losfeld, 0 .. op. cil. 
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part de décrire le « contenu» des documents indexés et d'autre part de les retrouver dans la 

base par le biais de cette description. 

L'analyse qui suit de quelques thésaurus vise à démontrer l'étroite iwerJépendance 

des choix terminologiques opérés et des modèles culturels auxquels leUls concepteurs ;;? 

réfèrent implicitement ou explicitement. 

On peut certes considérer que le thésaurus est uniquement un outil, destiné à guider 

et à aider l'utilisateur à choisir le terme le plus adapté, afin qu'il obtienne les résultats les 

plus proches des objectifs qu'il s'était fixés, en fonction de la manière dont les documents 

ont été décrits. Selon la définition qu'en avait proposé le « Classification Research 

Group », en 1957 : 

« Un index, une classification, lm sélecteur automatique ou tout aulre système 

de recherche d'information est un outil de travail destiné à aider l'utilisateur à 

trouver son chemin dans la masse des informations relalives à 1111 certain 

champ de connaissance. L'utilisateur peut avoir une connaissance précise de 

"organisation des savoirs dans le domaine qu'il explore ou peut 17 'en avoir 

qu'une vision confuse. Un système de recherche d'information devrait être 

conçu pour aider même l'utilisateur néophyte à passer d'une formulation 

vague d'un sujet à sa forml/lation précise dans le ~yslème >/,'1. 

99 «An index, 0 classification, an au/omatlc selec/or. or any olher system orinformotioll re/rlevo/: 1.1 a 

working tool designed lO Itelp ,he user find IIls Imy about tlle mass of information related to a certain 

field of know/edge. The liser may have LI delai/ed IIl1derstanding of the pattern of knowledge in the 

sllbject he exp/ores, or he may have only allllllcertain and cOlifllsed underslanding of ft. An informalion 

relrie\'al system should be designedfirsl, 10 help Ihe ignoranlllser to passfrom the vaguefannulation of 

a subject in his mind to ils precisefonnulathm in the system». Cf. Classification Research Group. The 

need for a faceted Classification as the basis of ail methods of infonnntion retrieval. In InternaJional 

Study Conference on Classification for InfomlGtion Retrieval. Londres, Aslib, 1957, p. 137-147. 
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Mais, on peut aussi, lorsqu'on le considère dans sa globalité, l'envisager comme une 

proposition d'organisation terminologique. On applique alors à cet objet particulier 

l'analyse proposée par Paul Ricoeur sur le phénomène plus général de la dénomination: 

« Considère-I-on ce jeu de nommer en lui-même, le contexte reparaît dans le 

périmètre même du mot: ce que nous appelons les acceptions diverse.~ d'un 

mot sont des classes contextuelles, qui émergent des contextes eux-mêmes au 

terme d'une patiente comparaison d'échantillons d'emplois. C'est donc en tant 

que valeurs con/extuelles typiques que les multiples sens d'un mot peuvent être 

identifiés )/00. 

Les pages qui suivent consistent en Wle application concrète de ce type de lecture 

aux thésaurus iconographiques. Pour souligner l'intérêt d'un tel point de vue de lecture, j'ai 

choisi de comparer les structures et les contenus de quelques thésaurus iconograpruques 

très couramment utilisés: 

1. Le thésaurus Ethnophoto, du Musée National des Arts et Traditions Populaires 

(MNATP), 

2. The thesaurus for Grapruc Materials 1 - Subject Terms (TGM 1). 

3. Le thésaurus iconographique Garnier, 

4. The Art & Architecture Thesaurus, 

5. ICONCLASS. 

6. Le thésaurus des images médiévales. 

Chacun de ces thésaurus propose une organisation terminologique qui repose sur 

une certaine « philosophie ». En effet, constituer Wl thésaurus, c'est faire des choix: le 

100 Ricoeur. P. La métaphore Vive. Paris: Éditions du Seui~ 1975. ISBN 2-02-002749-6. p. 165. 
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choix des termes et des classes sémantiques, le choix des liens et des types de liens, le 

choix des domaines couverts. Décider de ses branches principales, c'est faire un 

découpage, forcément subjectif: dans les concepts à organiser et donc, comme le relève 

Christian Jacob lorsqu'il évoque les choix organisationnels opérés au sein d'une 

bibliothèque, «faire des choix intellectuelsforts »101. 

L'importance de la catégorisation, telle qu'elle est soulignée dans sa généralité par 

Paul Ricoeur, trouve une signification supplémentaire dans l'imposition d'un système 

discursif à la description de l'objet complexe qu'est l'image - une tension intersémiotique 

sur laquelle nous aurons à revenir. 

Le phénomène que met en évidence notre enquête sur les thésaurus 

iconographiques. c'est la saisie des images à travers une matrice de catégorisations précise. 

dont témoigne l'ensemble des choix terminologiques. Il a des points communs avec ce qui 

est mis en évidence par \' étude de Louis Marin sur les descriptions du tableau de Poussin 

« Paysage avec un homme tué par lin serpent »102. Cette étude lui permet en effet de 

constater que {( se maintient invariante, {dans loutes les descriptions de ce même tableau1, 

une certaine structure d'opposition: celle du paysage et de l'histoire (ou encore de la 

description et d"1 récit) qui constitlle une sorte de schéma général des lectures». De fait, 

l'homme voit le monde à sa mesure et cherche avant tout son lùstoire dans l'image. La 

manière de structurer ces différents thésaurus iconographiques me semble un objet 

particulièrement démonstratif pour mettre en lumière ce type de constante descriptive. 

Chaque thésaurus est ainsi analysé dans les pages qui suivent à partir de deux 

spécimens de son organisation. Il s'agit dans un premier temps d'analyser la structure 

générale de l'objet documentaire: la comparaison porte, d'une part. sur le découpage 

101 Jacob. C. Navigations alexandrines. In Baratin, M. ct Jacob, C. (dir.). Le pouvoir des bibliothèques: la 

mémoire des livres en occident Paris: Albin Michel, 1996, p. 47~83. 

102 Marin. L. La description de ('image: â propos d'un paysage de Poussin. Communications. 1970. nO 15. p. 

186-209. 
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prerrùer de chaque thésaurus, c'est-à-dire sur le choix de ses branches principales; et 

d'autre part sur la manière dont la terminologie est ordonnée. 

Une seconde étude, plus précise sur le plan des enjeux culturels et idéologiques de 

la classification, analyse la manière dont un même terme est structuré dans chacun des 

thésaurus. Pour que cette observation soit pertinente, il était nécessaire de choisir un terme 

représentatif. C'est-à-dire qui corresponde à un concept révélateur du contexte 

socioculturel dans lequel il est employé, qui puisse être considéré selon des points de vue 

multiples et que l'on rencontre fréquemment lors de l'analyse d'image 

Le choix a donc porté sur le terme jemme' (Women pour les thésaurus en anglais) 

qui a été préféré à 'homme' pour éviter la confusion entre l'homme en tant qu'être humain 

et l'homme en tant qu'être humain de sexe masculin, mais aussi parce que le choix du 

terme représentant le sujet dominé sur le plan culturel est plus riche pour faire apparaître 

les présupposés du classement. 

':ette double étude de spécimens de la structure des thésaurus (approche de la 

structure générale, place occupée par le terme jemme' dans cette structure) a été menée, 

selon trois points de vue : 

-Idéologique: dans quel environnement socio-culturelle thésaurus s'inscrit-il ? 

Par quel système discursif est-il porté? De quelle idéologie ce système 

énonciateur est-il révélateur ?103 

- Sémiotique: de quelle manière les concepteurs ont-ils choisi de présenter 

cette terminologie? Quels sont les modes d'affichage, les mises en page ou en 

écran prévues pour la visualisation de leur organisation au sein du 

thésaurus ?104 

lOJ Foucault. M. L'Archéologie du savoir. Paris: Gallimard, 1992. (Bibliothèque des sciences humaines). 
ISBN 2-07-026999-X. 

HW Goooy, J. La raison graphique: la domes/ica/ion de la pensée sauvage. Paris : Editions de Minuit, 1985, 

274 p., (Le sens commun). ISBN 2-7073-0240-6. 
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- Contextuel: quel est le statut de l'organisme chargé d'élaborer le thésaurus? 

Quel a été le contexte de production et quels sont les usages prévus? 

1.4.1 Le thésaurus Ethnopboto 

Ce thésaurus a été créé en 1977 pour indexer les photographies conservées au 

Musée national des Arts et Traditions Populaires (MNATP), puis, par la suite, une base 

d'images sur microfiches, ainsi qu'une collection de 30000 images 105. Le fonds 

iconographique du musée compte environ 280 000 photos et 135 000 cartes !X>staJes 

anciennes couvrant l'ensemble des champs auxquels peut s'intéresser l'ethnologie. 

principalement du domaine français 106. 

Le «fichier matières» de la bibliothèque du Musée a servi de base à 

l'établissement du thésaurus, base à laquelle ont été ajoutés les termes concrets et précis 

que nécessite l'analyse des images. Les termes correspondant aux objets domestiques et 

aux matériaux et techniques ont été importés à partir du système de~riptif de la base des 

objets domestiques l07 et la partie correspondant à l'iconographie religieuse s'inspire du 

thésaurus Garnier (cf. § 3.1.2). Le thésaurus comporte actuellement environ 10000 termes 

répartis en 40 chapitres (cf. Figure 8). 

IDS Dauzats, M. (dÎT.). Le thésaurus de l'imuI;e : étude des langages documentaires pour l'audiovisuel. Paris: 

ADBS Editions, 1994, (Sciences de "ln formation). ISBN 2-901046-78-9. p.17. 

106 Richard, P. et Lozza, B. Elhnopholo : rhésaunlS p Ir J'al7alyse de la photographie elhnographique du 

domaine français. Paris: Editions de la Maison des Sdences de l'Homme. 1998. 317 p. ISBN 2-7351-

0754-X. p.l. 

107 RMN. Système descriptif des objets domestiques français. Paris : Réunion des musées nationaux. 1977. 
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i Ages de la vie 1 Liste de personnalités 

Agriculture Maison et bAtiment 

Alimentation et cuisine Matériaux et façonnage 

Archéologie Métier - genre de vie - occupation 

Commerce - boutique l'homme - son corps - l'univers 

Costume Muséologie 

Danse Musiques 

Droit Outillage 

Ëconomle Pêche et navigation 

Education Philosophie 

Ethnopoétlque Psychologie 

Fait divers Religion 

Fêtes Sciences 

Géographie Sociologie 

Histoire Spectacle 

Iconographie et symbole Technique 

Institutions Transports 

Jeu - jouet - divertissement Types des documents écrits 

Langue et langage Vie domestique 

Les arts Vie militaire 

Figure 8 : les 40 chapitres du thésaurus ethnophoto 

Les éléments disponibles pour la description du contenu des images sont tout à fait 

conformes à l'objectif fixt: par ses concepteurs: « Il doit permettre d'appréhender 

l'ensemble des objets, activités ou situations liés à l'élude de l'ethnologie de la France ». 

On y trouve donc, tout à la fois, des termes concrets pernlcttant de signaler des objets 

(pichet, statue, ... ) ou des activités (boulanger, tisserand ... ) et des notions abstraites pour 

évoquer des situations ou des attitudes (deuil, psychologie, histoire ... ). 

Il met également li la disposition des analystes une série de mots-outils tels que: 

- remarquable, utilisés pour faire ressortir un document rare par le sujet, la 

facture ou la présence d'une annotation importante. 

- utilisation, placé derrièr~ un descripteur objet pour indiquer que celui-ci est 

en situation, désigne le déroulement d'une activité. 
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- reconstitution (représentation), en revanche s'applique à la représentation 

d'une activité ou d'une scène passée recomposée. 

- photo portrait est utilisé lorsqu'un personnage pose et occupe le premier plan 

de l'image,08. 

Le terme femme n'est pas une entrée de thésaurus en lui-même mais la lecture de la 

liste permutée permet de constater qu'il est utilisé dans seize expressions au sein de huit 

chapitres (cf. Figure 9). 

.. t:ntr6e do~· I~tte· 
Rôle et tâche mari et femme Âges de la vie (Rapports entre époux) 

Sociologie 

Costume de femme Costumes 

Chemise de femme Costumes 

Culotte de femme Costumes 

Chaussure de femme Costumes 

Coiffe de femme Costumes 

Femme à barbe Faits divers ( Monstres de foire) 

Spectacle 

Femme de chambre Métier - Genre de vie - Occupation 

ATP mari et femme Muséologie (e~tions AT,=! 

La femme aduHère Religions {Nouveau Testamen!l 

Femme de l'Ancien Testament Religions (Croyance sur les personnages bibllgues~ 

La femme et le dragon à 7 têtes Religions (Symbolisme chrétier.!l 

Les saintes femmes au tombeau Religions (Nouveau Testamen!l 

Travail des femmes Sociologie 

Figure 9 " L 'utlllsation du terme ft femme» dans le thésaurus ethnopholo 

Si l'on exclut les descripteurs relatifs aux personnages bibliques et les monstres de 

foire, la présence d'une femme (non identifiéel(9
) sur l'image n'est attestée qu'au travers de 

108 Richard p. et Lozza, B. Ethnopholo " thésaurus pour l'analyse de /a photographie ethnographique du 

domaine français. Paris: Editions de la Maison des Sciences de l'Homme, 1998,317 p. ISBN 2-1351. 
0154-X. p. 3. 

109 Le thésaurus comporte en effet aussi une liste de noms propres (liste de personnalités) et une liste de métiers 

(d'ailleurs en très grande majorité enregistrés au mac;culin. à quelques exceptions notables: la bergère. la chambrière. 

ln chiromancienne, ln conteuse, la crieuse de vieux papiers. l'entremetteuse, la faiseuse de galene. l'ouvreuse de 

loges. In tresseuse de cheveux. la tricoteuse, la voyante. la princesse ... ). 
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son activité: fravail des femmes, ou du costume qu'elle porte; chaussures, culo(((! Elle sc 

trouve de fuit objectivée. ramenée nu même statut que les traces qui l'entourent. 

L'entrée «ATP mari el femme» est tout à fait originale cl particulièrement 

intéressant.e puisqu'elle permet d'indexer tous les documents utilisés duns le cndre de 

"exposit.ion« mari elfcmme}) organisée par le musée et donc de recréer la collection. telle 

qu'clle avait été constituée pour l'occasion. Cela pennet li tout utilisateur de fl'appuyer sur 

les choix des experts pour retrouver les images que ces derniers avaient jugées comme les 

mieux à même d'illustrer Je thème choisi (d'autres cxpositiollS peuvent ainsi être recréées a 

posteriori. comme par exemple: la table, l'apiculture. lu vannerie •... ). On est dans un cas 

extrême de catégorisation liée aux objectifs pragmatiques d'une gestion de collection. 

Cependan~ seul celui qui a créé le tenne peut envisager de l'~mp!oyer pour 

... wuver l'ensemble de ces photographies, c'cst donc en quelques sorte un temlC «( outil n, 

au même titre que les champs ({ outils». identifiés précédemment. 

1.4.2 The Thesaurus for Graphie Materials 1 (Subjet TerlDs) 

La constitution du Thesaurus for Gmphie Mlltcriul est un projet de la Library of 

Congrcss. 11 est présenté par ses concepteurs comme un thésaurus généraliste d'indexation 

par SJ.tjct (subjeci tcrms) de tous docUlnents graphiques: illustrations, photographies. 

dessim. plans. bandes dessinées ... 

ft Thtl ThestlUMU for (}rlJphJc Ma/erlals 1.' SlIbjecl TemlS (fGM 1) fournil un 

corpus important de termes pour l'indL'XatÎot1 'sujet' de la dcu:umentation 

graphique. en particulier les grandes collections d'images historiques que l'on 

petit trouver dans de nnmbreuses bibliothèques. socié/é:. d'histoire. archives el 

Ill) a 1'h;;.o 17Ji'saurw fol' &'ropÎIlt: Malertau / Subjea Tertns (tGM IJ provides a subslantia/ boch' of tt'ntU for 

t,lIbJecl I.nikx1IJg aJ pft,'mrta1 matuW1s. part/ro/arly t};p large gt"IU~ra/ collections of lustortcal Images 

whlCh are fmmd tn mully llbrorie.t. hWorlt'al socle/te.f, ardlll'eJ, and mUSeU"LU Cf. Nntanson, RO et 

Alcunder. A (du ~ 'Ihe.fat/nLJ for Grophrc Malc11i1Lt 1 subjet terms. Washington 1994. 
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Ila été conçu au départ pour les besoins de la division « Prinls and PhOI01.,rraphs » 

de la Library of Congress ct u ensuite été « offert au.x aulres institlltion.'! dans l'e.\]JOir qu'il 

permettra de répondre à des hesoins similaires el promouvoir la slandardisatioll dUlls le 

calalogage des images» 111. 

Il permet l'ajout de facettes aux termes principaux, selon le même principe que le 

thésaurus de la Library of Congrcss (TLC) utilisé pour indexer les documents textuels ou 

que le thésaurus Rameau utilisé à la Bibliothèque Nationale. Les termes peuvent donc être 

pré-coordonnés ct organisés selon le modèle: « tête de vedettc--vcdcttt.>'-locniisation­

datation-... » 

L'expression « WomenEmp/oymel1l--New lhrk (Slale) Alhany 1776» est 

utilisée. par exemple, pour rendre compte de l'un des thèmes ahordés dans un discours du 

Président George Washington, dont le manuscrit original est conservé fi la Ubrnrv of 

Congress. 

La recherche du tenne « femme» dans le thésaurus consultable en ligne sur le site 

de la Library ofCongr(!ss, permet de le situer dans l'organisation générale du thésaurus (cf 

Figure 10). 

III NatanSOll. B.O. et Alexander. A. (dir.). l1iesaurwforGraphic Mater/ais 1 rubjel terttu Washington 
1994_ 
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r----~ENOr wOMËN'S 
People 

1 
j 

TS 
Ballennas 
Beauty contestants 
Clubwomen 
( .. ] 
Prlnct.ISSeS 
Rural wornen 
Single women 
Wcmen domestlcs 

Abused women Adresses 
Bathlng beautles 
CtlOruS girls 
Cowglr1s 

Queens 
Shepherdesses 
W~resses 

TA Birth control Chlldren & aduhs 
Girls Grandparents 
Harems Sexual harassment 
Spoyses Suffraglsts 

_._.~~ .... YV~,!',~.!i.9~!~..~._ ... _ ... ,. __ ._,_~ 

Figure 10 la .'itrucluratlcJFt du terme Il femme » dans le 17leSauMLf for Graphie Maler/als! /1 

C'cst une liste ouvertc. qui comporte actuellctacnt 29 tennes spécifiques et 9 tenues 

assoc.iés, C'est aussÎ l'un des six tenues - Les cinq autres sont: 'Aged persons', 

·Children'. 'Handicapped persans', 'Jndigcnous peuples' et 'Men' - qui peuvent être 

utilisés en assocmtion avec le nom d'une ethnie. d'une classe de personnes ou d'une 

région. ce qui en.richit encore les possibilites d'utilisation. 

On note ln vision très américaine de ln femme. Ni ln 'cowgJrl' ni la 'balhing 

beau/y' n'ont été oubliées, la prise en compte de toute.; les minorités est rendue possible 

par J'adjonction d'un terme de désign..'1tion spécifique. Les termes associés (TA\ font eux 

aussi une large place à des sujets sensibles au scin dt: la société américainr (Saual 

h:Jrœ.rmelll, JJ1lmen '.'1 "Ight.~.,.). On note aussi la présence de quelques profes~ions 

(actrene.s. policewomen, shepherdesses. wu/tresses). qui rendent ditftcilement compte de 

la p.'Ùette des métiers exercés de tous temps par les femmes. 

Le terme est placé nu même niveau qu'une trentaine d'autres tenues désignant des 

«( gens ». dans une liste 'lui mprclle « une certaille encycJopédle chinoise ») extmite d'un 

lU RépQ.'15e à we mtmogallon en ligne du «Thesaurus for Graptuc Matcrials» de ln LibrMy of C e;ress. à 

t'adresse. ht4"!Jewebloc.gov'lexicoltgm )lbrseardtJttml 
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texte de Borges, cité par Michel Foucault, dans son livre « Les mols el les choses ))111, Lu 

liste complète est trop longue pour être reprise en entier ici, un extrait COITl'spondant aux 

trois premières lettres de l'alphabet en donne cependant déjà un très bon aperçu: 

« Personnes âgées; Étrangers; Apprentis; Architectes; Artistes; Jeunes filles au pair: 

Public; Huissier; Brebis galeuses. Bohémiens, Bouchers; 'f}·oglocJytes. Personnes 

célèbres; Enfmus: Collectionneurs: Colons,' Objecteurs de conscience: ... » 114 

1.4.3 Le thésaurus « Garnier )} 

Ce thésauru's a été élaboré par François Gar!1ier à ln demande du Ministè:c de la 

Culture. 11 est desfiné au traitement iconographique des œuvres et des objets d'urt, quels 

que soient la tcchrJqt1e et le support utilisés. lIa été créé pour effectuer l'inventaire généml 

des monuments I!t richesses historiques de la France. Les musées de France l'utilisent 

depuis 1984 à 1ra vers les bases du Ministère de la Culture. 

Il doit permettre, « par le choix des descripteurs, lellr ordre et /'lIIilfsaliol1 de 

séparateurs [. . j, Li 'exposer el de comprendre rapidement quels sont les principaux 

contenus de la représentation »11'. 

Le sys ème prévoit trois rubriques : 

• descrij'tion de la représentation (comportant deux sous-rubriques: thème el 

sujet), 

- sources, X;rites, 

III l'oucaulr. M Les mot~ elles choses' ulte archéologie des SCÜ!lrces humailles. Pans. Gallimard. 1966. 

400 p .• (Tel). ISBN :!-O7-029335-1. 

1f4 «Aged pr!rsOI1S • A/iens . Appnmtices . Arc:hltccl.t . Artists . A.u pairs. Audienct's . Bmlifls . Black slN.>ep . 

BOMm/allS , BII/cher.l • Cen· ... dwellers . Celebrities . Childnm. Civil rlghlJ leaclers , Cllllc{'/or.f 

Colom siS • COllSclelllJO/Lf ob/t'Clors». 

lU Gamier. F. nl2saurus icollograpl.'iqlJe systèml! descriptif dt~.t représentations Genève. Le Léopard 

d'Or, 1984. ISBN 2-86371-032-2. P 15. 
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- datution. 

La sous-rubrique thème est divisée en quinze classes, dont la première concerne les 

déterminants de la représentation: genre iconogmphique, angle de vue, position des 

éléments. elfet formel, etc.; les autres concernent le cadre référentiel général: ln nature, le 

corps et la vie matérielle, la vie psychologique, la société et la vie sociale, la vie politique 

et adrninistl'tltive, etc. 

La sous-rubrique sujet se subdivise en huit classes concernant les lieux, sujets, 

personnages particuliers datés et situés. Elle comporte 3 200 descripteurs. L'indexation 

.tujel s'effectue par la combinaison des descripteurs appartenant à ces différentes classes en 

fonction de certaines règles de syntaxe el de l'emploi codifié de séparateurs entre les 

termesl1lfl
• 

Par exemple l'expression: 

({ scène (/Xlrtie de campagne, collat/on. Mcurent VictorÎne. funme, nu. assis. 

Mane! Eugène. Leenhoff Ferdinand. homme. assis. vêtement. couvre-chef. 

canne).. nature morte (vêtement, chapeau. panier. vannerie, récipient: 

orfèvrerie. fruit. pain) .. fond de paysage (femme. nudité. baignade. cOllrs 

d'eau. barque, feuillu) .. bouvreuil »117 

correspond à la description. dans ln base Joconde. du tableau d'Édouard Manet: 

({ Le déjeuner sur l'herbe )/. 

Les descripteurs sont structurés en neuf niveaux, le terme 'femme' se trouve au 

sixième niveau., dans la branche « le corps el la vie matérielle» de la sous-rubrique thèmes 

(cf. Figure Il). 

,-----_.,-----

IIh Dauzats. ~t (dit l Le lhésaurw di! l'image éllldiJ des langages doctmlenlalrru pour l'audlOvi.'iuel Paris' 
AOaS Editions., 1994. (Sciences de rInfonllation). ISBN 2-90\046-78·9. p. \5. 

111 Le terme '1emrrw' ft été mis en gras par l'auteur 
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LE CORPS ET LA VIE MATERIELLE 
ETRE HUMAIN 

AGE ET SEXE 
AGE DE LA VIE 

MATURITE 
FEMME 

Figure 1 J , la structllration du terme «femme JI dam le t"é.muru.~ lconogrClpluqllC! (jrJrlller 

Une interrogation de la base Jocond..! permet de visualiser la partie de l'index du 

champ sujet qui comprend le temle « femme» (cf. Figure 12). On constate qu'il est très 

largement utilisé: il apparaît dans le champ « description» de 26 388 fiches sur un corpus 

de 130 000 documents, soit plus de 20%. lmpossib~e donc de l'utiliser comme critère 

unique de recherche. 

FEMME 

o FELIX 1ER 
1 FELON JOSEPH 

48 FEMELLE 
26388 FEMME 

2 FEMME DE BARBE BLEUE 
6 FEMME DE JOB 
3 FEMME DE L'ANCIEN TESTAMENT 
o FEMME DE LA MYTHOLOGIE BABYLONIENNE 
o FEMME DE LA MYTHOLOGIE GRECO-ROMAINE 
o FEMME DE LA MYTHOLOGIE INDIENNE 
1 FEMME DE LOT 
1 FEMME DE LOTH 
2 FEMME DE MALBROUGH 
8 FEMME DE PUTIPHAR 
4 FEMME DU NOUVEAU TESTAMENT 
1 FEMME IMAGINAIRE 

Figure 1] l'IIIi11satioll du terme « femme JI clans la sOlls-rubrlque sliJet de la buse Jucol/de 

Il est aussi utilisé dans différentes expressions. classées dans trüis autres hranches 

du thésaurus: personnages imaginaires (par exemple la femme de Malbrough), sujet 

biblique (par exemple la femme de Job) et sujet mythologique (par exemple la femme de la 

mythologie indienne). Expressions qui ne sont que très peu utilisées (28 fiches). Entre les 

quelques 26 000 fiches comportant une description très générale d'une part, et les 28 fiches 

comportant une description détaiUée. impossible de retrouver une œuvre comportrull une 

représentation de femme si l'on n'a pas spécifié d'autres critères pour préciser la recherche. 
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1.4.4 The Art & Architecture Tbesaurus 

1be Art & Architecture Thesaurus cst un thésaurus à fucettes conçu par les 

spécialistes du Getty Information Institute llR• 

Les trois premières facl'~les pennettent de décrire physiquement et de situer 

l'œuvre. La description de son contenu se fera à l'aide des descripteurs rattachés aux 

facettes: agents, tlctivitics, materÎtlls el abjects. 

Le terme women t.'St structuré dans la branche people de ln facette {( agents », sous 

la mbrique people hy gender (ct. Figure 13). 

WOMEN 

GT people by gender 

ALT woman 
woman's 
women's 

UF females, human 
human females 

RT Female 

Figure 13 . la structuration dl/lerme t( women » clan.' le AAr 

Ln branche « people » permet de décrh'c les personnes représentées en fonction de 

leur âge. de leur relntions fumiliales. de leur sexe, de leurs activités, de leur idéologie. de 

leur état. etc. Le terme « w, unen » est utilisé c.lans 33 expressions (préférentielles ou non­

préférentielles nu sein du th,'murus). On y retrouve la même vision très américaine de la 

femme que dans le TOM: des refuges pour femmes battues (battered women sile/fers) au 

sutliagcttcs et à la libération de ln femme (women's Iiberallon movement), en passant par 

les « women-owned business etJIerprlses l) (c( Figure 14). 

11& Consultable en ligne li l'adresse http://www.giLorg/AAT/. lien actif au 25 juillet 1999. 
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adventurers, women 

battered women's shelters 

business entemrlses. women-owoed 

businesses, women-owned 

enternrises, women-owned 

enternrlses, women-owned business 

homemakers (women) 

laundry women 

medlclne women 

movement, women's 

movement, women's llberation 

rlghts, women's 

shelters, battered women's 

shelters, women's 

studies, women's 

suffragists, women 

women 

women adventurers 

women, madlcine 

women-owned business enterprise 

women-owoed business enterprlses 

'NOmen-owneçj buslnesses 

woroen-owned entemdses 

women's Ifberatlon movement 

women's movement 

women's rights 

women's shelters 

'NOmen's shelters, battered 

adventuresses 

crisls shelters 

women-owoed business entemrises 

housewives (people) 

laundresses 

shamans 

feminlsm 

crisls shellers 

women's studies 

suffragettes 

'NOmen 

adventuresses 

shamans 

'NOmen-owned business enterprises 

feminism 

feminism 

crisls shelters 

women's studies women's studies 

women suffragists suffragettes 

--~--- ---- - --------- -- --_.------- -------.-
Figure /4 l 'u/llisa/ion du terme « worne" N dallS le AAT 
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C'est un thésaurus très complet mais extrêmement lourd à utiliser: on voit par 

exemple que 8 expressions différentes ll9 ont été prévues pour décrire « une entreprise dont 

une femme est propriétaire» 120. 

Une enquête menée par John Keefe l21 montre que le temps d'indexation moyen 

d'une diapositive représentant une œuvre d'art est de 40 minutes pour une personne 

entrainée. C'est cependant l'un des trois thésaurus iconographiques les plus utilisés -

le TOM 1 et le British Museum Materials TIlcsaurus - au sein de la communauté 

anglophonc 'U• 

1.4.5 lCONCLASS 

lCONCLASS est un système de classification décimale des images imaginé par H. 

Van de Waal, professeur d'histoire de l'art à Leyden, pour classer la documentation 

iconograpWque d'histoire de t'art classique des Pays-Bas. 

Les images sont indexées au moyen d'une codification alphanumérique très 

détaillée~ qui permet de décrire des scènes de manière très précise. La recherche du terme 

{( Femme » foumit une liste de 106 codes utilisables dans les 9 classes du thésaurus (cf. 

Figure 15). Par exemple, dans ta classe 4 : Société matérielle et culturelle, le code 43C5212 

signifie « un homme el lIne femme jouent aux échecs. la femme gagne », ou encore dans la 

classe 7: Bible. le cQpe 73C7222 est proposé pour décrire la scène biblique: « les 

Pharisiens amènent devant Jésus une femme convaincue d'adultère (Jean, 8:2-/1) ». 

119 Expressions préférentielles et non préférentielles soulignées par l'auteur dans la figure 14. 

la> <f Wome1HJwned bUSine.fS e~ IUprisesN 

Ut Keefe. 1. The image as a document; descriptive prObTfams at Rensslaer. Library Trends. 11)90. vol. 38. n' 

4, p. 659·681. 

III Birdsey, C.L et Jacobson. R.E. The effect of Digital Technology on the Control and Access to Il 

Pl Dtogrnphic Collection. In l3earman. D. et Trant. J. (dir.). fClllM'99. Washington, Archimuse, 1999, p. 

209-216. 
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Class 0: Abstract, Non-representational Art 

Class 1: Religion and Magic 

Class 2: Nature 

Class 3: Human Seing, Man in General 

Class 4: Soolety, Civilization, Culture 

Class 5: Abstract Ideas and Concepts 

Class 6: H/story 

Class 7: Bible 

Class B: Uterature 

Class 9: Classlcal Mythology and AnCienl Hlstory 

Figure 15 : les 9 classes du IhésaunJS ICONe LASS1
] J 

C'est un vocabulaire de description pensé pour répondre aux besoins d'indexation 

d'un type d'œuvres précis dans une époque précise: tous les personnages bibliques ou de 

la mythologie sont répertoriés et les scènes codifiée,'). C'est l'aboutissement du langage 

spécialisé, proprement inutilisable hors du domaine de l'histoire de l'art c1assique l14 et dont 

le maniement nécessite une formation intensive et une utilisation constanle pour prétendre 

à l'efficacité'l'. Difficile en effct pour le néophyte d'imaginer que le code 948361 

correspond à unc image représentant: « The Xanthian women. with their skirfs Iwisted (0 

the waist, interfere; the waves retire and lobates is cOl1v/nced of Bellerophol1 's innocence ". 

1.4.6 Le thésaurus des images médiévales 

Ce thésaurus a été conçu par le Groupe d'Anthropologie Historique de l'Occident m 

afin d'aider les médiévistes à constituer des bases de données iconographiques. 

121 Interrogation en ligne du thésaurus ICONCLASS à l'adresse: http://iconclass.letruu.nVlcsrch.htm. 

124 Bien que le thésaurus soit toujours enrichi et que, par exemple, une classe 0 aÎt été ajoutée pour rendre 

compte de l'art non figuratif. 

III La version papier du thésaurus ICONCLASS se présente sous la forme de 17 volumes. 

116 Groupe Image. 17tésaliMIS de ... images médiévales pOlir la constitution de haçes di! c/nllnées 

iconographique.f. Paris: Centre de Recherches Historiques, 1993. ISBN 2-908452-05-7. p. 7-8. 
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C'est un instrument d'indexation 'at ses concepteurs insistent sur le fait que 

l'indexation « est un instrument de recherche documentaire et ne saurait être conçue 

cOIr.me une analyse de l'image, 111 même comme une véritable description de celle-ci »121, 

Les termes figurant dans ce thésaurus ont donc été sélectionnés d'une part pour leur 

pertinence dans le domaine considéré et d'autre part pour leur « spécialité »128. C'est ainsi 

que le tel1DC 'femme', jugé trop générique. u été écarté de la liste des tennes : « Le primai 

accordé à /0 logique d'interrogation conduit à éliminer des descripteurs faiblement 

discriminants el donc peu pertinents lors de l'interrogation. Ainsi, une logique de la 

description pourrait conduire à indiqller la présence d'lm personnage nOI1 identifié par le 

terme 'homme' ou 1emme '. Ces lermes nllt cependant été exclus en raison de leur intérêt 

très faible pour l'interrogation »/19. 

Les femmes présentes dans une image seront donc décrites par leur nom propre 

(Antigone, Frénégonde. Sainte Aime ... ), par leur fonction (impératrice, nourrice ... ) ou 

encore leur aspect physique (aveugle, jeune fille ... ). 

La liste des termes proposés est très fortement orientée par le domaine couvert : 

reine de Saba, vierges folles • ... ct si les concepteurs insistent sur le fait que le thésaurus 

n'a pas pour objet d'analyser finement les images, il n'en demeure pas moins qu'il couvre 

très précisément l'iconographie de cette époque. Son organisation et le découpage sont 

révélateurs d'une connaissance précise des images mjdiévales et de la manière la plus 

efficace de les décrire et de les analyser. En dtautre~ termes, la proposition selon laquelle le 

thésaurus n'est pas une description est à lu fois vraie el fausse: vraie dans la mesure où 

117 Groupe Image. 1Msaurus des images médié,'ales pou!" la constitution de bases de données 

Iconographiques. Paris: Centre de Recherches Historiques, 1993. (SBN 2-908452-05-7, p.S. 

lU La (spécialité» est le niveau de généricité des tl.'tllles d'indexation. Une grande spécialité est le recours à 

des termes très spécifiques (chataignier, chêne, noyer et non pas arbre par exemple). Cf. Aitchison, J. et 

Gilchrist, A Construire WJ thésaurus. manuel pratique. seconde édition. Paris: ADBS Editions, 1992, 

217 p., (Sciences de l'information: érudes et techniques). ISBN 2-901046-43-6. 

Il') Groupe Image. Thésaurus des Images médiévales pour la constitution dl! bases de données 

icortographiques- Paris. Centre de Recherches Historiques. 1993. ISBN 2-908452-05-7. 
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l'auteur n'a pas essayé de restituer Je type d'interprétation qui prévaut dans le discours 

scientifique au sein du commentaire savant d'une image; fausse. dans la mesure où ce 

langage, même simplifié, même conçu comme outil d'accès, reste une représentation 

particulière du fonds, et une représentation fondée sur le discours de la discipline. Défmir 

les descripteurs comme de simples moyens d'accès serait donc bien une naturalisation du 

discours savant. 

Si on considère ce thésaurus lui-même, il propose une carte sémantique du 

domaine, des types de représentations présentes à l'époque. des sujets traités, des 

personnages représentés, ... qui sont autant de données scientifiques. 

1.5 Conclusion: Une base de données est un objet scientifique construit 

Les trois points de vue à partir desquels les hases de données patrimoniales et 

documentaires ont été analysées confirment le constat que faisait Anne-Marie Guimier­

Sorbets, lorsqu'eile s'interrogeait sur la manière dont des bases constituées par des 

chercheurs pourraient être consultées par d'autres publics; « f. .. f nOlis continuons à faire 

le même type de base: des bases destinées soit all travail personnel de celce qui les 

constituent. soit à celui d'une équipe. soit. dal1s le meilleur des CliS, lJestinées il l'ensemble 

de la communauté des cherc.'1eurs intéressés » /Jo. 

La collection des documents, la description et l'analyse qui en sont fuites. la 

structuration du vocabulaire utilisé répondent à une vision particulière du fonds. Les 

connaissances et compétences mobilisées pour la concevoir donnent à la base ainsi 

constituée un statut d'objet scientifique qui dépasse son stutut premier de ba<;e 

documentaire. 

130 Guimier-Sorbets. A.-M. Apport des technologies muttimédias pour la conception de systèmes 

d'infonnation historique et archéologique. In Cocaud, M. (dir.). HLf/oire el informat1que . bases de 

dOlll/ée.'>. recherche documentaire. ml/illmédia. Rennes. Presses Universitaires de RennL'S. 1994, p. 181-

192. (Histoire)., p. 182. 
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Les pratiques professionnelles, les logiques sociales et les options disciplinaires des 

différents acteurs impliqués dans un projet de constitution de base d'images transparaissent 

au travers des choix terminologiques et structuraux. Chaque communauté façonne ainsi la 

base qu'elle constitue en fonction de ses propres modèles. Elle s'adresse implicitement à 

un public qui les connaît et les partage. 

Ceci est particulièrement notable lorsqu'il s'agit de bases constituées par des 

chercheurs dans le cadre de leur travail de recherche. On remarque, dans ce cas, non 

seulement que les objets construits sont JXlrteurs d'une logique particulière, mais encore 

que les chercheurs s'approprient un outil, destiné au départ à l'enregistrement de références 

catalographiques. en lui trouvant de nouveaux usages. A la «fonction »111 documentaire 

vient s'adjoindre un objectif scientifique. L'outil sert alors de support à la réflexion mais 

aussi à la structuration de nouvelles connaissances. 

L'objet « base de données», comme construction savante, intègre une série de 

propriétés qui conditionneront son transfert vers un autre cadre. Les objets collectés dans 

une teUe base ne peuvent être totulemcnt individualisés. ils sont pris dans une structure 

complexe, à caractère à la fois documentaire et épistémologique. Cette complexité peut 

être résumée par trois grandes propriétés : 

La première de ces propriétés intrinsèques de la base concerne le statut 

cognitif des images qu'elle contient: l'image collectée dans une base 

historique n'est pas l'équivalent simple d'une image quotidienne: eUe est 

image historique, choisie, classée, décrite au sein d'un discours historique. A 

ce titre, elle est à la fois l'objet qu'elle était dans la vie sociale et un autre 

objet, transformé en document par le regard de l'historien. La phase de 

réalisation de l'interface examinée en seconde partie devra tenir compte de 

cette dualité de l'image. comme objet témoignant d'une culture préexistante, 

et comme objet constmit par le chercheur en histoire. 

III au sens où l'entend Jacques Pemault cf. Perriault, J. La logique de l'usage . essai sur les machines à 

communiquer Paris: Flammarion. 1989.253 p. ISBN 2-08-066050-0. p. 200 et suivunIL'S. 
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D'autre part, le traitement documentaire n'est jamais seulement une 

représentation cognitive des objets, il a toujours un caractère 

communicationnel, lié au public et à l'espace de communication pour lesquels 

il a été pensé, le plus souvent de façon spontanée. au stade de sa conception. 

Toute configuration d'objets documentaires postule, explicitement ou non, un 

ensemble d'hypothèses communicationnelles sur leur usage. Il est impossible 

de séparer la structure d'une base, son vocabulaire et ses outils. de cette 

posture communicationnclle : tout déplacement projeté ~ en particulier vers 

un "grand public" - devra tenir compte de cet ensemble d'hypothèses déjà 

présentes au sein de l'objet déplacé. 

Enfm, tout traitement scientifique des images est une réécriture de l'image. 

qui la décrit et la soumet à une forme de textualisation. La réalisation d'une 

interface destinée à un large public sera donc une réécriture de réécriture. 

Mais au terme de cette première partie, consacrée à la base de données comme 

construction savante, il est indispensable de marquer les limites du point de vue qu'elle a 

privilégié. L'analyse menée jusqu'ici pourrait suggérer que les théories scientifiques 

déterminent la base, eomme un modèle détermine un phénomène physique. ou comme 

l'esprit commandé - ou prétend commander - au corps. Les postures intellectuelles et 

culturelles décrites qui viennent d'être décrites s'actualisent. à travers des dispositifs 

techniques. Encore l'expression "à travers" est-elle une approximation très grossière. car 

l'invention des "outils" informatiques exerce des contraintes déterminantes sur tout le 

processus qui a été décrit jusqu'ici. D'où l'intérêt d'un second point de vue sur la base de 

données, qui la regarde comme un objet technique fabriqué. 

Il ne s'agit certes pas. inversement. d'isoler la dimension purement technique des 

outils informatiques, ce qui équivaudrait à effacer toute l'interprétation épistémologique 

menée jusqu'ici, mais de regarder l'outil dans sa dimension culturelle, de tenir compte aussi 

bien des contraintes matérielles de l'informatique, que des idéologies qui accompagnent la 

conception informatique comme pratique, et des attentes et usages que développent les 

utilisateurs. Problématique que Victor Scardigli résume de la façon suivante: « Comment 

['utilisateur pan'ienl-il à « donner du sens }) à /a lechnique ? L'appropriation sociale va 

progresser se/on un double mouvement d'assimilation el d'accommodation, f. .. ] Pour 
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réaliser une appropriation personnelle, il relie ce nouveau dispositif technique à son 

expérience antérieure, à ses sensations et ses modes d'action familiers, à ses modes de 

raisonnement où se mêlent toujours l'Induction logique, cartésienne (exigée par toute 

technologie et pas seulement par l'ityormatique) el l'intuition, la perceplion globale d'une 

situation (nécessaire pour toule prise de décision dans la réalité de la vie sociale 

professionnelle) [ ... ] )112. 

III Scardigli. V. Les sens de /0 technique. l'uri .. : Presses Universitaires de France, 1992,275 p., (Sociologie 

d'aujourd'hui). ISBN 2-13-044154-8. 
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Chapitre 2 

La base de données iconographique 

comme objet technique 

Il faut attirer l'allentlon sur le fait que l'accès a/lX Images, 

en dehors de la presse et des qffiche.r, parsI! généralement 

par /Ille médiatisation lecJlI1lque ou économique 

sophistiquée qui n'est pas neutre cultllrel/emenlliJ 

Anne-Murle LUlliun 

L'objet base de données, mt-ce une base de données de recherche, n'est pas 

entièrement défmi quand on en a analysé l'usage du point de vue des logiques scientifiques. 

Le chapitre précédent a privilégié un regard sur cel objet qui témoigne de l'importance des 

hypothèses de pensée. des usages scientifiques el des contraintes institutionnelles qui 

conditionnent sa construction. Ces logiques donnent à chaque base une orientation 

particulière et font de son contenu une « construction savante ». reflet des compétences et 

connaissances mobilisées par ses concepteurs à chaque étape et visible dans chacun de ses 

composants. 

Pourtant. on a remarqué que chacun des effets culturels. idéologiques. 

communicationnels qui définissent la « philosophie spontanée» de la base de données 

scientifique (pour détourner l'expression de Louis Althusscr'34), est tributaire d'un outil 

technique que les chercheurs emploient mais subissent aussi. C'est celte dimension de 

configuration de l'objet documentaire par les contraintes et propriétés de la technique -

mais aussi par l'idéologie des concepteurs techniques - qui est examinée dans ce chapitre. 

113 Laulan. A.-M. Problèmes généraux de la relation tempslespace/imageldiscours. In Centre Georges 

Pompidou - BPI (dir.). L'imagefrxe: espace de l'image el temps du discours. Paris: La Documentation 

Française, /983, p. /0-/9. 

134 Althusser, L. Philosophie el philosophie spontanée des savants. Paris: Maspcro. 1974. (cours de 

philosophie pour scientifiques professé à l'Ecole Nonnale Supérieure en 1967). 
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Chaque base repose en effet sur un ensemble de dispositifs techniques complexes 

avec lesquels il a fallu «( composer H. Il serait illusoire et irréaliste de penser que les seules 

logiques intellectueJJes et même les seules stratégies sociales et institutionnel1es de la 

recherche expliquent la construction de ces outils de pensée lH
• Le principe de 

fonctionnement de ces dispositifs, les logiques sur lesquelles ils reposent, leurs possibilités, 

mais aussi leurs limites ont, eux aussi, une influence notable sur le produit fini qu'ils 

auront contribué à fabriquer. 

Si J'on se place dans la logique même de l'innovation technique qui préside au 

développement des outils, deux types de dispositifs entrent en jeu dans le processus de 

constitution des banques d'images. Il s'agit tout d'abord des dispositifs d'acquisition des 

images, c'cst~à-djre IlM périphériques techniques et les logiciels utilisés pour la création 

d'images numériques, puis des dispositifs de création et de gestion de la base de données 

elle-même. Chacune de ces étapes introduit des décalages structurants dans le traitement 

documentaire, par rapport à ce que pouvaient être les dispositifs documentaires fondés sur 

des archives non numérisées. 

2.1 La numérisation: conservation et altération de l'image 

La première opération à réaliser pour constituer une base iconographique 

informatisée est la numérisation des documents ou objets originaux. La numérisation 

répond à la nécessité informatique de codification binaire de toute donnée. Le terme 

employé est d'ailleurs révélateur de ce changement de matérialité: l'image est numérisée, 

c'est-à-dire que le périphérique d'acquisition utilisé (tel que scanner ou appareiJ photo 

numérique) transforme les différentes plages de couleurs de l'image ou de l'objet original 

en {( pixels ) dont les codes binaires sont organisés pour composer une « bit-map »IJb. 

tH Oebray, R. Manifestes médi%gi!Jucs Paris: Gallimard. 1994,220 p. ISDN 2-0707-3856-6. 

136 Besset. H. et Trant, 1. Introduction 10 /magil/g' Issues in COllslrucling an Image DalahaJe. Los Angeles : 

Getly Research Institute, 1995. 
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Le terme 'image numérique' sera employé dans l'exposé qui suit pour désigner ce 

nouvel objet, c'est-a-dire les images créées fi partir d'objets préexistants. à l'exclusion des 

images de synthèse et des créations infographiques. 

2.1.1 Fichier image -Image fichier: un autre objet 

Un changement radical s'opère lors de cette opération d'acquisition numérique de 

données. Le produit résultant n'est en effet pas une image, bien que le terme employé pour 

le désigner entretienne la confusion. C'onvertie en « pixels », l'image est en fait un 

ensemble de codes numériques pouvant prendre des formes diverses scion le dispositif de 

stockage ou d'affichage choisi: enregistrement magnétique sur LUte piste de disque, icône 

ou nom de fichier pour le gestionnaire de fichiers, représentation motivée ct ressemblanle ll7 

de l'objet original lorsqu'elle est imprimée ou affichée sur un écran (cf. Figure 16). 

FF 01 34 20 EF 
45 45 AE F5 F3 
18 77 87 DE A8 
33 44 34 54 F4 
70 02 07 48 65 
64 32 11 12 01 
FF 12 32 DE E4 
45 76 E8 C4 E4 

Figure /6 : trois viles d 'une même image numérique 

En effet, lors du premier enregistrement des données résultant de la numérisation. 

c'est un fichier, c'est-a-dire une série de traces magnétiques, qui sera créé sur un 

périphérique de stockage. 

Au cours de cette opération, un certain nombre d'attributs, nécessaires à sa prise en 

charge par le système d'exploitation de la machine sur laquelle il sera sto :ké. lui seront 

adjoints, comme par exemple: 

137 Pit.'fce, C.S. Écrits sur le slglle. Paris: Éditions du Seuil, 1978, (L'Ordre philosophique). ISBN 2·02-
005013-7. 
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- un type, servant à classer et à associer chaque fichier avec le logiciel qui 

permettra son exploitation. 

- un nom, compatible avec les normes du système, 

- un pictogramme de présentation permettant de le matérialiser à l'écran lors de 

l'affichage du contenu de l'unité de stockage, 

- une taille en octets, qui n'a rien à voir avec la taille de l'objet original, 

puisqu'elle sera en partie fonction de la densité choisie lors de la 

numérisation et ne représentera que la place occupée sur le disque par le 

fichier. 

- une date el une heure de mise à jour '" 

Ricn ne distinguera dès lors ce fichier des autres données stockées sur le même 

disque. Et l'image ne réapparaîtra que si les données, qui composent le fichier, sont 

transmises à un logiciel conçu pour les interpréter en tant que « fichier image» et rendre 

Cette image perceptible à un utilisateur, au travers d'un périphérique d'affichage ou 

d'impression. 

La question qui se pose est celle de la perception de l'objet qui résulte de 

l'opération de numérisation. Cette transformation est en effet considérée, par certains, 

comme une « dématérialisation ». 

Philippe Quéau fait par exemple une distinction nette entre l'image 

« infograplzique » et les autres types d'images. Pour lui, « Les images photographiques. 

vidéographiques ou holographlques, toutes produites par l'interaction de surfaces 

sensibles (la matière) et d'ondes électromagnétiques (la lumière), sont des images 

matérielles ... [. .. J En revanche, les images idéelles, infographiqlles, ne sont pas 

matérielles, sali! par accident »138. 

113 Quéau, P. Le virluel, verlus el vertiges. Seyssel: Champ Vallon, 1993, 215 p., (Milieux). ISBN 2-87673-

162-2. p. 176. 
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Pourtant, si l'on applique à l'image numérique la définition qu'il propose pour 

marquer la frontière entre images « matérielles» et « immatérielles », on constate qu'elle 

entre parfaitement dans la première catégorie, lorsqu'elle est affichée à l'écran, puisqu'elle 

est effectivement produite par la rencontre entre une surface (l'écran) et des faisceaux 

lumineux. Cette expression de l'image numérique n'est pas moins matérielle que l'image 

holographique, par exemple. 

Pourquoi donne-t-elle alors ce sentiment d'immatérialité qui fait dire à Michel 

Melot qu' « aujourd'hui les écrits volent »139 ? Les causes en sont multiples, mais toutes 

sont liées à la relation particulière qui existe entre le fichier-image et ses différents 

supports. Tout d'abord, un même écran peut servir à l'affichage simultané ou successif de 

milliers d'images appelées à « disparaître» aussi vite qu'elles sont apparues. Ce principe 

d'apparition/disparition est le premier pilier de l'immatérialité. Le mode d'enregistrement 

des données dans un ordinateur en est le second. Impossible en effet de « voir » quoi que 

ce soit en lisant directement les traces laissées sur le support sur lequel le fichier est 

enregistré, que ce soit une piste magnétique ou la surface d'un CD-ROM. Comment 

envisager la matérialité d'un objet alors qu'en regardant le support qui le contient on ne 

voit rien d'autre qu'une surface plane et lisse, marron ou argentée .. La nécessité de recourir 

à un dispositif qui traduira ces traces pour produire les objets que nous appelons des 

images renforce ce sentiment de non-existence ou plutôt de non préexistence de l'objet que 

l'on voit ainsi apparaître à partir d'une forme qu'on ne perçoit pas. Ce n'est qu'au stade de 

l'affichage à l'écran ou de l'impression qu'i! devient possible de reconstituer le couple 

support/signe qui correspond mieux à notre conception du document. Car « / 'écrit est pour 

nous une Irace attachée à la surface qui la porle (gravée, tracée, imprimée. etc.) »140. 

L'image numérique est bien « matérielle », mais sa matérialité trompe nos sens, de 

même que les premières images animées provoquaient la terreur des spectateurs. persuadés 

que ce train qui arrivait vers eux à grande vitesse ne pouvait que les écraser. Même si elle 

lJ9 Melol. M. Scripta volant. Le débat, 1995, vol. 86. p. 165-172. 

140 Jeanneret, Y. Matérialités de l'immatériel: vers une sémiologie du multimédia In f-IellSSer, M.et al. (dir.). 
Texl andvisuality. Amtscrdam, atlanta : Rodop, 1999, p. 249-257. 
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est véhiculée par un code, l'image, lorsqu'elle est affichée ou imprimée, redevient autre 

chose que ce code. EUe retrouve alors toute sa complexité d'objet culturel. La difficulté est 

donc de tenir compte de l'existence de ce code, qui fait partie de l'image numérisée, sans 

couper cette dernière de la culture matérielle et visuelle qui, seule, peut lui donner sens. 

2.1.2 La matérialité de l'image numérique: retour de la culture 

Cette méconnaissance de la matérialité propre de ce nouvel objet conduit à le 

rapprocher d'autres objets que nous connaissons mieux. Il nous est difficile en effet 

d'admettre que ses multiples matérialisations ne sont que d'éphémères traductions d'une 

suite de codes hexadécimaux. On constate ainsi que l'image numérique est généralement 

envisagée comme une photographie d'un genre parti~ulier. Photographie avec laquelle elle 

a de nombreux points communs, dans le cas qui nous intéresse, c'est-à-dire lorsqu'elle a 

valeur de représentation et « figure des choses concrètes »/4/. 

Deux exemples de recherches récentes montrent J'importance de ces divers niveaux 

d'analyse de l'image numérique: l'étude menée par Igor Baboul42 sur l'utilisation des 

images numérisées du cerveau à la télévision lui permet de proposer une théorie nuancée 

de ce nouveau type d'images. Il observe que toute image numérique est bien régie par le 

calcul. mais polémique, à juste titre, avec les théoriciens qui concluent à une disparition de 

l'image et à un triomphe des "langagesll du nombre. En effet, la texture de l'image 

numérisée la replonge pleinement dans le visuel, tandis que ses conditions de circulation 

lui donnent une signification sociale très différente d'un cas à l'autre. De même, dans sa 

réflexion sur la diffusion « planétaire» des images de la sonde Pathfinder, Monique 

Sicard l43 analyse fmement les connotations complexes liées à une image informatisée, 

mais perçue comme photographique et les effets idéologiques de la mi~ en avant des 

ulSpositifs d'enregistrement eux-mêmes. Ces deux enquêtes soulignent donc bien. chacune 

141 Aumont, J. L'image. Paris: Nathan - Université, 1990. (Cinéma et Image). ISBN 2-09-190706-5. p.57. 

141 Babou. 1. Images numériques et ulédiatisatlon des sciences. Hermès, 1997, vol. 21, p. 55-66. 

143 Sicard, M. Les paradoxes de l'image. Hem/ès, 1997. vo121. p. 20-33. 
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à leur manière, les changements dans la production de l'image ainsi que l'inscription de 

celte dernière dans une tradition, celle de la perception des images photographiques. 

C'est d'ailleurs à partir de photographies qu'ont été créées les images numériques 

dans le cadre des premiers projets de constitution de catalogues informatisés: les objets 

étaient tout d'abord photographiés et c'était les photographies qui étaient en~uite 

numérisées. Ce rapprochement entre photographie et image numérique semhle même être 

souhaité et encouragé par les fabricants d'appareils photographiques et par les laboratoires, 

soucieux de ne pas effrayer des clients peu enclins à se débattre avec des fichiers (et 

potentiellement des problèmes) informatiques. 

Les dispositifs de prise de photographies et d'acquisition d'images numériques 

portent le même nom d'appareil photo. Leur aspect extérieur est identique et seule la 

mention « numérique}) permet de les distinguer de prime abord. L'étape de développemen/ 

de la photographie, c'est-à-dire la transformation du fichier numérique ou de la pellicule 

photo en photographie sur papier photo, est présentée comme tout à fait similaire par les 

laboratoires chargés de cette transformation. Le « numérique» est tout au plus présenté 

comme une amélioration d'un procédé déjà existant, permettant la ({ retouche» et évitant le 

déveioppement de photographies de mauvaise qualité. 

Pourtant, {'image numérique n'est pas une photographie. Arlette Farge 144, 

passionnée d'archives « papier », s'interroge (à propos du micro-filmage) sur les 

implications de ce changement de matérialIté sur la démarche du chercheur. Elle regrette 

pour sa part la perte d'un contact physique direct avec le document original en évoquant la 

sensation particulière qu'elle éprouve à feuilleter les dossiers et à toucher les objets qui les 

composent, « celte sensation préhensible des traces du passé. L'archive manuscrite est un 

matériau vivant ». Elle relate en particulier avec émotion la découverte de quelques graL'1s 

de blé qui s'étaient glissés entre les pages d'un dossier d'archives judiciaires ou d'une 

pochette de tissu agrafée à une lettre adressée à un détenu. Elle reconnaît cependant que 

144 Farge, A. Le goût de l'archive. Paris: Éditions du Seull, 1989, 152 p., (La Librairie du XXe siècle). ISBN 
2-02-0 10881-X. p. 23 
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« ces systèmes de reproduction de ['archive entraînent sûrement d'autres manières 

fructueuses de poser des questions au texte ». 

Encore faut-il que les images numériques apportent autre chose que les autres 

moyens de reproductions d'objets. Ce qui passe par la reconnaissance de ses qualités 

propres pour penser les outils les mieux adaptés pour en tirer parti. Le National Museum of 

Western Art de Tokyo, développe par exemple actuellement, un logiciel spécifique qui 

permet d'afficber les images en plein écran, de les juxtaposer, de les superposer, de les 

réduire ou de les agrandir, de les déformer, de les plier ou d'en changer les couleurs l45
• 

Gageons que ce type d'outils modifiera la manière dont les images numériques sont 

utilisées par les chercheurs. A moins qu'au contraire cette malléabilité l46 renforcée par des 

outils plus performants ne renforce la suspicion dont l'image numérique fait l'objet. 

L'une des qualités principales de l'image numérique est précisément qu'elle est 

numérique et donc composée d'un ensemble de codes binaires qu'il est extrêmement facile 

de modifier sans que cette modification soit décelable. L'intervention n'est, en effet, pas 

réalisée sur "orignal ou sur un éventuel négatif, ce qui permettrait d'en retrouver la trace 

mais dans un fichier informatique qui conserve, par ailleurs, son intégrité de fichier et dont 

le ch.wgefiJent de contenu n'est attesté que par des « versions n antérieures, qu'il est facile 

de faire disparaître. 

145 «As one fea/ure of the image proeessing facility, we have been developing software /0 permit real-size 

display of artwork. This system is design to display, on full seale, artworks related ta eaeh oiller in some 

points (e.g. a/larpiec:es. Triptych, SI ,IW' ;rvorks or works of different versions) a11d la maire comparative 

simulation by juxtaposition, superimp.JsJtJon, reduction, enlargement. deforma/ion, partial shifl or 

change in eolors ». Cf. Hatano, H. Image proccssing and database system in the National Museum of 

Western Art : an integrated system for art research. In 61st IFU General Conforence. 20-25 aoOt 1995, 

1995. 

146 Noyer, I-M. Numérisation du signe et Histoire: Enjeux et propositions. Soloris : Pmu une nouvelle 

économie du savoir, 1994, n° 1. 
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Les conséquences pour l'historien sont énormes. La démarche de recherche 

historique demande que toute trace soit, a priori, mise en doute. Mais le doute ne pourra, 

là, plus être levé. Comment en effet s'assurer qu'une image numérique n'est pas une 

contrefaçon ? « L'homme n'est plus en prise directe avec La réalité qu'il a besoin de 

percevoir pour comprendre et agi1: [. . .] Comment être sûr que la réalité est bien conforme 

à son image, reconstituée sur l'écran ? »1~1. 

2.1.3 Le témoignage de l'image numérique 

C'est à ce problème de validité du témoignage de l'image numérique que les 

chercheurs à l'origine du projet LIB.R.I.S. ont été confrontés. Une grande part des 

réflexions menées aux prémices du projet a porté sur la manière d'assurer le sérieux et la 

valeur scientifique des images numériques qu'ils diffusaient. 

Alors que l'insertion d'une image au sein d'un livre édité par eux suffisait à en 

garantir la provenance et la véracité, l'image numérique semblait se dérober à toute 

tentative de certification. Il a finalement été décidé de « tramer» toutes les images, c'est-à­

dire d'ajouter un « filigrane» numérique en modifiant le niveau de certaines couleurs au 

sein des fichiers-images pour qu'apparaisse la mention « LlB.RI.S. ». 

On voit à travers cet exemple que, si le chercheur se doit de douter a priori de toute 

source, son travail se trouve compliqué lorsqu'il s'appuie sur l'image et qui plus est 

lorsqu'il s'agit d'images numériques. 

147 Scardigli, V. Les sens de la technique. Paris: Presses Universitaires de France. 1992. 275 p., (Sociologie 
d'aujourd'hui). ISBN 2-13-044154-8. p.270. 

Il faut sans doute nuancer le !sentiment de rupture que nous avons aujourd'hui. Monique Sicard mppelle 

par exemple que les premières images cinématogmphiques ont provoqué la même inquiétude vis-à-vis de 

la virtualisation de la réalité. Cf. Sicard. M. L'Année J 895 : l'image écartelée entre voir et savoir. 1996. 

(Les Empêcheurs de penser en rond). 
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« Le problème de l'image est tellement celui de la ressemblance que les craintes 

qu'elle suscite viennent précisément des variations de la ressemblance: l'image peut 

devenir dangereuse aussi bien par excès que par défaut de ressemblance »'48. 

Au danger de contrefaçon. s'ajoute le risque de confusion entre l'image et ce 

qu'elle représente. L'évolution, au sein de la communauté historienne, du statut de la 

photographie et de son pouvoir de représentation de la réalité est exemplaire de cette 

difficulté. La photographie, comme l'image numérique, entretient une relation d'analogie 

étroite avec le rée~ bien « qu'elle en offre une image déformée, décalée, subjective »'49. 

De fait, à ses débuts, la photographie était « massivement considérée comme une 

imitation on ne peut plus parfaile de la réalité» tenant sa « capacité mimétique de sa 

nature technique même, de son procédé mécanique, qui permet de faire apparaître une 

image de manière 'automatique', 'objective', presque 'naturelle' (selon les seules lois de 

l'optique el de la chimie) sans qu'intervienne directement la main de {'artiste »150. Puis est 

venu le temps de la suspicion: « moins d'une trentaine d'années après son invention, le 

fait que la caméra puisse mentir avait été reconnu et exploité »151. Pourtant, Francis 

Haskell constate qu'il « est doutelcc que même aujourd'hui ces limitations aient été 

généralement reconnues, qu'il s'agisse de notre époque ou, à plus forte raison, de celles 

qui l'onl précédée »1Sl. Il prend notamment l'exemple d'un article d'Alan Trachtenberg sur 

148 Jo[y, M.lntroduction â l'analyse de J'image. Paris: Nathan - Université, 1994, (128 -Image). ISBN 2-09-

190634-8. p.3l. 

/49 Peroni, M. et Roux., J. (dir.). Le travail phologrtlphié. Paris: Editions du CNRS, 1996,228 p. ISBN 2-

271-05177-0. p.9. 

ISO Peroni, M. Quelle validité documentaire pour le matériau photographique en sciences sociales? Le cas de 

la photographie du travail ln Peron~ M et Roux., J. (dir.). Le travail photographié. Paris: Editions du 

CNRS, 1996, p. 195-223. ISBN 2-271-05177-0. p. 202. 

151 Haskell, F. L'historien et les images. Paris: Gallimard, 1995, (Bibliothèque illustrée des Histoires). ISBN 

2-07-073355-6. p. 8. 

lS2 Haskell. F. L'historien et les images. Paris : Gallimard. 1995, (Bibliothèque illustrée des Histoires). ISBN 

2-07-073355-6. 
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la lecture de photographies relatives à la guerre civile, dans lequel celui-ci afTtrme: « l'idée 

de la caméras 'est aussi bien imposée, que notre imagination du passé fait de l'instantané 

le truchement idéal, l'équivalent d'une « présence effective ». Les photographies sont 

, 'histoire populaire de notre époque .. elles ne véhiculent rien de moins que la réalité même 

[. .. J la connaissance historique .'le proc:lame telle dans la mesure où elle peut être 

documentée par des photographies» 153. 

Bien que rompu au principe de critique des sources, l'historien n'échappe pas 

toujours à cel effet de réel, à cette illusion de réalité immédiate de la photographie. 

L'image numérique, comme la photographie, est une source difficile à utiliser. Il faut. en 

effet, tenir compte de la relativité du témoignage que l'image apporte, tout en faisant « la 

preuve que, malgré toul ce qll 'il peut penser de .'la relativité. [elle] rend compte, dans une 

certaine mesure, de son référent» 154. 

153 Trachtenberg, A. Albums of War : On Reading Civil War Photographs. Representations. 1985, n° 9, p. 1_ 

32. 

154 Peroni, M. et Roux, J. (dir.). Le travail photographié. Paris: Editions du CNRS, 1996,228 p. ISBN 2-

271-05177-0. p. 9. 
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2.1.4 Conclusion 

La numérisation n'est pas une simple opération technique. Un objet nouveau 

disposant d'une matérialité propre est créé au cours du processus. Comprendre ce qu'est ce 

nouvel objet, c'est comprendre quelles en sont les qualités, mais aussi cerner ce qu'il n'est 

pas. 

Son statut de « fichier-image» en fait une source à la fois très malléable et très 

difficile à utiliser. Il est en effet convocable et modifiable à l'envi, mais de manière 

corollaire son contenu doit être considéré avec beaucoup de recul. 

S'il considère ce « fichier-image» en tant qu'image, l'historien doit être attentif au 

risque lié à l'utilisation de toute source apparemment mimétique - comme par exemple la 

photographie - c'est-à-dire de la confondre avec son référent. S'il le considère en tant que 

fichier, il doit tenir compte de la facilité avec laquel!e ce dernier peut être modifié et donc 

mettre doublement en doute le témoignage qu'il pourrait apporter. 

2.2 La gestion informatisée des fonds iconographiques: l'image écrasée 

par le code 

Après les dispositifs d'acquisition d'images numériques, un second dispositif 

technique entre en jeu dans la constitution d'une base iconographique. C'est le système de 

gestion de la base de données ou SOBD. Son mode de fonctionnement et les principes sur 

lesquels il repose ont une incidence très grande sur la manière dont la base de données sera 

fmalernent construite. 

Pour autant, cc ne sont pas uniquement les contraintes techniques, imposées par les 

limitations matérielles de l'outil, qui ont un impact sur la forme que la base adoptera 

frnalement. Ce sont aussi, pour une grande part, les modèles auxquels se réfère la 

communauté informaticienne qui la façonneront fmalernent. C'est donc l'influence relative 

d'une nouvelle catégorie d'acteurs, et son imbrication avec celles tnises en évidence 

précédemment, qu'on cherchera à montrer ici, à partir de trois exemples significatifs: 
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~ L'évolution actuelle des contenus et, de manière corollaire, celle des 

fonctionnalités demandées et offertes par les systèmes de gestion de bases de 

données. 

~ L'influence du principe général de la recherche documentaire, à partir duquel 

tous les systèmes actuels sont conçus, sur les modes d'enregistrement et de 

restitl 'ion des données. 

- Le mode de production d'un élément central du dispositif: l'interface de 

consultation. Élément dont la matérialité propre est souvent occultée alors 

même qu'il est le document pivot entre le concepteur de la base et toute 

personne qui désire la consulter. 

2.2.1 De la banque à la base de données 

Je m'arrêterai tout d'abord sur deux évolutions qui me semblent significatives d'une 

mutation en cours dans le traitement informatisé des bases documentaires: le passage de la 

banque à la base de données, et l'effacement de l'opposition entre doc~nt primaire et 

document secondaire au bénéfice d'une notion plus globale de gestion informatisée de 

documents. 

L'évolution conjointe des pratiques et des fonctiormalitélS des systèmes de gestion 

marque la disparition de la frontière, autrefois très nette, qui séparait les banques et les 

bases de donnée~. L'évaluation de la portée de l.ette évolution et de ses implications en 

termes de fonctionnalités est l'occasion de faire la part de ce que l'outil permet de faire et 

de ce qu'il ne permet pas. 

Le terme base de données est apparu pour la première fois dans Je titre d'une 

conférence organisée à Santa Monica en 1964 par System Development Corporation: 

« Deve/opment and management of a computer-cenlcred data base »155. Parrrù les 

nombreuses définitions qui en sont données, on peut retenir qu'une base de données est 

155 Tiré du livre de Serge Miranda, cf. Miranda, S.M. el BUSla, ~.M. L'arl des bases de dOlVlées' 1 -

Introduction aux bases de données. 4ème édition. Paris: Eyrolles, 1992., p. Il. 
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(l ulle collection cie donnée.v organisée de manière à ,'f! que son cOnleml puisse être 

Jacllemenl ad:clw;ible. géré el mis ci jour 1>1M>, ce sont des données « stnJcltlrécs qui sonl 

fiables. f:ohérenles cl partagées par des utilisateurs ayant des besoin,,; d'iriformation 

(Ilfférenl.'i })tn. Ces informations doivent être« disponibles en temps opportun JP". 

CeUe défmition paruÎt s'appllquer parfaitement ft l'objet sur lequel porte la présente 

étude. Cependant. si ('on s'cn tient à la définition qu'cn donne Serge Miranda. les bases de 

données iconographiques. dont il est question icj~ seraient plutôt des banques de données. 

Cette distifK,1k'm tiendrait nu type de données que chaque système permet de gérer : une 

base de données «( sous-tend un type de données factuelles »IW nlors qu'une banque de 

dotlflécs relève du domaine docun~ntnirc et permet ln gestion de données secondaires. 

(~pendant. la possibilité qu'offrent la plupart des b')'st.èmes actucls- qu'ils soient 

documentaires ou relntionnels'~ d'enregistrer une copie numérisée de chaque objet à côté 

des référet'K."CS qui permettraient de retourner à l'original, rend plus difficile la distinction 

entre Jes deux systèmes. L'opposition entre Ct les systèmes documentaires ayant pour 

fOl1ctlol1 primaire d'oJ/rlr comme informallon une ind/reel/on sur un lt!Xle (livre, arllcle ... ) 

contenant le r~suJtat rechtut~hé )) et te « sanD [qui] fournil directemel1l ce réslllJal. »161.1, ne 

stflpplique plus dès loI'! que l'objet, vers lequel le système documentaire penucttrait de 

1'-6 liA dab.buc ~ al collection of datn that i.s Ofganiz.ed so tJmt its contents CWl easily he ncœssed, managed. 

Md updaled:Jt Cf. ~Wtin. lM Prtnclple <1 dlJta base nuJnagement F.nglewood Cliffs. New Jersey , 

l>rtntiœ Hall. J 977 

l'" Mtntnda. SM et Busta, J~t l,'art c.b.'! bme.t de dtml1êes 1· Introducllon aux brueJ de dmméf!s 4ème 

èditioo. Paru f.)'tOUes 1992, p- II 

U* [la1e, CJ IlfIroducJlDlt aur bmeA de données 6ême édiuoo /l1lr15 Intcmatiorml Thomson Publishmg 

Compoo)', 1996,970 p.. ISBN 2·84180-964-1 

,Vol Mlnmda. S.M et [Justa.. lM L'arl del /:?asel de dorom llJftrodllt:tJon aux bases de donnée.t 4éme 

édition P'IJr~ (~)TollC$. 1992. P 1$ 

ffllf) Imtltui Fredrik R Hull limes de dmmres el donnéi'f de ban!s Pms Mll.'iSOO. 1993. 140 p. ISBN 2·225-

3421}q·X 
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s'orienter, est lui-même présent. au travers de sa représentation numérique, dans ledit 

système. 

Par ailleurs, pcut-on qwdificr de « secondaires » l'ensemble des données recueillies 

sur l'objet alors que. comme le montre l'analyse menée dans le chapitre précédent. ces 

données sont en grande partie « factuelles)} ? 

t:'eSl pourquoi la distinction entœ document primaire et secondaire devient plus 

difficile à fuire. voire impossible à utiliser. On peut, comme le fail Chril31Îan CoUard u
'I , 

étendre la définition du document secondaire ct considérer l'ensemble des données saisies 

dans ln base -- y compris ln représentation numérique du document COlUltlC des 

Jonnées référentieUes et donc secondajres, le seul document primaire reste bien alors le 

document original. 

Mais que se passe-t·il lorsque seul l'enregistrement dans la base permet de 

conserver ln trace d'un original qui a disparu? De quelle manière doit-on considérer cette 

copie si eUe (;8t le seul objet dont on dispose '1 Cc n'est plus nlors une « Indlrection » SUt un 

autre objet. une icône au sens de Picrce f62 ou plutôt. s'agissrmt d'imuees numériques 

d'objets ou de documents. une Icône ind/ciel/e/6J
• mais bien le document «( primaire» lui­

même. l'objet que l'on cherche à retrouver. 

On voit combien il devient difficile de maintenir cette frontière artificielle entre 

banque et base de données, bien que les outils utilisés divergent encorc. En réalité. 

l'opposition entre données (c primaires» et « secondaires») a été produite dans le cadre 

d'un système documentaire qui faisait clairement la part cntre l'objet lui-même et les 

données qui permettaient de l'identifier au sein de cc système. L'évolution des outils ct la 

161 CoUard, C. Constitution et usages des collections d'images fixes, numériSl.1es et nnimét..-s. In DincillUX. M 

et Vosgin. J·P. (dir.). Journée "Profession bibliothécaire" Image'i en Mh/lo/hèque,~ Bordenux. 4 mUI 

1995. Presses universitaires de Oordenux. 1996. p 91-101. 

16J Pierce. CS. Écrits SUT /e ,~/Rne Paris: Fdihons du Seuil, 1918, (L'Ordre philosophique) ISBN 2-02-

005013·7. 

16t Baoou.1. Images munériques ct tnédiatisation des sciences. /Iernlès, 1991, vol. 21, P SS..()6 
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pn."scnce simultanée dan." la même base de données référentielles. de données factuelles el 

d'objets suppose le recours à d'autres concepts. L'avenir ~1 certainement à un système 

hybride qui permettrait d'enregistrer les copies numériques d'objets ou de documents, aussi 

bien que des dC'llnécs fnell/eUes ci; réfèrenticllcs s'y mpportanl et/ou permettant de les 

retrouver. Ces systèmes ofirirnient les fonctionnalités des logiciels documentaires actuels. 

combinées ftvec ceUcs des ~)lstèmes de gestion de bases de données relationnelles. vuire 

celles des bases de dounét.. i orientées objet. 

C'est vers ln définition de systèmes de ce type que s'orienle~t uctaellement les 

recherches dans le dotnainc de la gt.."'Stion informatisée du patrimoine culturel. I.e groupe 

lCOM/CnXJC'" réflécbit. par exemple. ~ un modèle conceptuel de données, orienté objet. 

qui permettrait de « déf.,'rlre dans un langage fonnel, les concepts implicites el explicites, 

ainsi que le,t re/aUom pertinentes pour III description de l'h~ritagc culturp! » lM. 

Cette évolution en cours est lourde de conséquences. En tenues d'usage, les 

implications du ln réUniOIl .. au sein d'une même buse. de dOlmées mctucl1es. de données 

réfèrentieUc8 el d'images numériques doivent encore être évaluées. D'autant qm~ 1e 

principe sur lequel rc{XJsc ln recherche documentaire n'a, lui, pas encore changé. 

Hn effet. c'est sur ce principe. édicté pur O. Salton'6€! en 1983 pour les bascs 

tCXYUClIC5. que toutes les bases. y compris iconographiques. sont conçues aujourd'hui 

tt14 ICOM lntrrn.attooo! Cooncil of Museum, - ClrxlC Intcmatiooal Commiuee for Documcntlltion 

I!>~ «The modeJ œs,:rtbe.J ln Cl lontuJllanguage lire e:xplwt und Implletl cOllceptli and rolullOns. relcl,'unJ W 

IN .h.:uJnenlatùm of cult;rol herllagen Cf Dœrr. M el Crolls, N Electronic E~pernnto The role of the 

ObJ-Cd Oru:nted CII~X Reference Model Jn Bœnn8l1. n et Tran!, J (dtr l ICIflM'99 Washington. 

ArchIves Wld Musrum lnformntlt3., 1999. p 151-174 

tilo(, Sallm. (j et McŒU. M J lnlhldm.'twn 1(1 Modern Illformalioll Rt!/I"Iel'Gl New York McLiraw-Hdl. 

1981 
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On pt"ut proposer, à titre d'hypothèse, une interprétatiun plus large de la ditTiculté 

sur laquelle nous butons pour qualifier les phases du tmi~ement documentaire informatisé. 

Elle me semble révélatric·'. du caractère approximatif ct, au fond, incet1ain. de l'opposition 

entre « données» primuires et « traitement» secondaire. même dans leur usugc le plus 

courant en documenla:ion. Elle conduit. en bonne logiquc, à mener unc réllexion critique 

sur le tenne même de « base de données ». 

En effet. le terme « données» (traduit de l'anglais t( data »). suggère qu'il existerait 

une « matière premièle» de l'information. quelque chose comme des « documenls­

od5inc n, dotés d'un caractère premier. C'est évidemment une illusion en matière de 

traitement des images numériques. comme le montre la courte analyse qui précède. Mais 

ce n'est pas vrai non plus en ce qui concerne d'autres documents. Les systèmes 

documentaires. informatisés ou no Il. contiennent des objets de nature diverse (images 

enregistrées. textes, chiffres, etc.) qui sont tous des objets construits, même lorsqu'ils 

fournissent à une « base de donnécfi ) sa « matière première ». 

2.2.2 Le principe de la recherche documentaire 

Une autre manière de repérer les contrruntes et implications du raisonnement 

technique, à l'ccU\Te dans les bascs de donnét!s, est d'identifier la logique qui preside li ln 

recherche documentaire. Le principe généml de cette recherche repose sur ln définition 

d'un « J1'Iftdèle Rél1c!ral de représmlatiol1 »'M\ qui servira ft la fois à décrire. ù analyser les 

documents ct il traduire les requêtes faites pur les utilisateurs de ln hase pour en extraire des 

dJcuments. 

161 Pour une l.Ulalyse détaillée des applications du principe de la recherche documentaire. on pourra se 

reporter au premier chapitre du livre de Peter OIoor, qui passe en revue tous les systèmes eXlstntlts. Cf 

Gloor. P.A. Elements of h.vpermedia design techniques for navigation & l'lsualisaJl(JII III ()'herspace 

Boston; Birkhnuser. 1997. ISBN 0-8176-391'-X. p.5-/8 . 

... Salton. 0. el McŒlI. M.J Inlroductiol1/o Modern IrifOrTJh1110fl Relrieval New York McGraw-Hili. 

1983 
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Le modèle choisi doit permettre de « représenter chaque document de manière 

distincth'e afin qu'II puisse être retrouvé sant erreur ci "lnterrogalJon })/~V. La base est 

ensuite constituée (,."ft qualifiant chaque document selon le mode de représen:ation choisi. 

Les questions posées par les utilisateurs sont ensuite reformulées en utilisant les règles 

définies dans le modèle el la restitution des documents pertinents sc fem après 

comparaison de la représentation de la requête et de la représentation des documents 

présents dans la base. (cf. 

Figure 17). 

Figure l''! u principe de la recJwrche documentaire 

Ce principe de fonctionnement montre ses limites dans sa d.éfinition même. Il s'agit 

en effet de concevoir une méthode ou des outils informatiques capables de comparer, d'une 

part un discours -_. dont il a été montré dans le chapitre précédent qu'il est propre à une 

communauté et qu'il est Je résultat d'un regard particulier posé sur chaque objet enregistré 

dans la base _. et d'autre part une question. ou « requête n, que le système (là encore) 

serail chargé de refonnulcr afin qu'il puisse y avoir « comparaison». 

Cette vision techniciste du rapport entre le concepteur de la base et tout utilisateur 

potentiel pose de gmves problèmes d'ordre communicationnel - qtÙ seront abordés au 

1ti'1 ()ROANISA nON INThRNA nONAU~ DE NORMALISATION. Docllltlli.'ntatiOlI mélh()de.~ JXJIiT 

l'unaJ.'$t? ck, d!1èlIl1W111:f, la délermtnollon cie leliT COII!eJf/I el la si lee/ion des terme<~. Genève. ISO. 1995. 
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prochain chapitre. compte tenu de leur importance. En deçà de cette analyse, ce mode de 

fonctionnement fi un impact considérable sur ln manière dont la basc pourra être consultée 

et c'est cet aspect que je me propose de traiter tout d'alx)fd. 

En effet, les logiciels de gestion utilisés pour la création des bases iconographiques 

reposent sur ce principe ct, bien que les systèmes les plus classiques se présentent 

maintenant comme des systèmes de gestion de données « mliitimédia », tous considèrent 

l'image numérique ou toul autre document {( fion lex/lIel» comme un fichier inlormatique 

d'un format particulier, un format « natif». Ce fichier peul être stocké ou référencé dans la 

base pour une reproduction ultérieure, mais il ne donne pas lieu à un traitement spécifique. 

On constate même que, dans beaucoup de bases qui sc disent iconographiques ou 

multimédia. l'existence de l'image n'est attestée qu'au travers de la description textuelle 

qui en est faite. 

Pour le concepteur de logiciel. traiter l'image ou le son différemment du texte 

reviendrait à remettre en cause l'ensemble du dispositif, c'est-/\-dirc développer un outil 

nouveau - ce qui représente un investissement financier considérable - . alors même que 

les nouveaux besoins ne sont encore que très partiellement fonnulés. 

De nouveaux types de logiciels, spécifiquement dédiés à la gestion de fonds 

iconographiques ou multimédia, ont vu le jour récemment m •• is le principe de recherche 

documentaire sur lequel ils sont construits reste strictement identique à celui des logiciels 

traditionnels. L'analyse comparative de treize logiciels de gestion de photothèques. réalisée 

par C. Rossignol110 fin 1997, montre que tous utilisent un moteur documentaire classique 

préexistant. 

Les modifications portent sur les fonctionnalités nouvelJes proposées pour ln 

visualisation et la sélection au sein des lots résultats, tels que l'affichage de mosaïques 

d'images de type planche contact, le zoom ou encore la création de « chutiers 1) pour 

conserver les documents sélectionnés. Elles portent aussi sur l'intégration de nouveaux 

170 Rossignol, C. Logiciels de gestion de photothèques. Archlmag. 1997. nU 109, p. 28-29. 
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~riphérique8 d'acquisition (scanners, caméra vidéo) ou de stockage (vidéodisque. CD­

ROM). Cependant. la recherche s'effectue toujours sur le même principe. 

2.2.3 Le moteur documentaire 

Le moteur documentaire est, on le voit, nu cœur de tous les systèmes utilisés pour la 

gestion des images. n est chargé de comparer les données des requêtes qui lui sont 

soumises â celles que contient ln base. La recherche est basée sur deux principes: 

• fi l'appariement exact des termes de recherche avec les termes représentant le 

contenu des documents, modulés quelque peu par l'utilisation des troncatures 

et masques, 

, la combinaison booléenne (opérateurs ET. OU. SA UF) des termes de 

recherche, entre eux ou avec les résullClts de questions précédentes. améliorée 

grâce aux opérateurs d'adjacence. qui sont des opérateurs booléens 

at,,'compagnés de la l1otlon de distance entre mots» l'ti 

La technique de l'appariement exact, aussi appelé « appariement de formes »112, 

consiste A comparer les données saisies dans Péqualion de recherche et les données 

stockées caractère par caractère ou, plus exactement, code ASCnm par code ASCII. Pour 

que la compnraison entre deux mots sc fasse correctement. il fnut donc que les codes 

ASCn correspondant aux lettlcs qui les composent soient rigoureusement identiques. 

l'tl lArd)', J.-P Les accè., électrOftiques à l'injormatlon Paris: ADBS Editions. 1993.90 p., (Sciences de 

l'Information). (SBN 2-901046-55-X, 

m Dachcld. R. Etats de rllrt de la redterche en informatique documentaire: la représentation des documents 

et l'accès' Yinformation. INRIA, 1990, Progmmme 8: C'omnumicntion Hommo-Machine. N° 1201. 

171 En effd. le code ASCn,-- qui signifie Americnn Standard Code for Information Interehange permet 

dt ll!5OCier à chaque lettre, chiffre ou signe UII code binaire. C'est ce code binaire qui sem stocké dans ln 

mnchine mlicu et place du caractère qu'il est chargé de représenter. 

Ce mode de comparalson Il un impllct très important, il la fois sur te processus d'indexation et sur les 
condîtioos de la recherche documentaire En elTt."l, tes lettres majuscules sont codées différemment des 

lettres minuscules et. dans !Ill version de base. le code ASCII ne prévoit pas de codifi~ljon pour les 

caractêres «non américains». tels que les lettres accentuées ou barrées, 
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Cette contrainte technique a conduit au développement ou il l'affinement de 

nombreux outils de normalisation, qui permettent la saisie contrôlée des données. afin 

d'assurer les meilleurs résultats possibles lors de la recherche. Dans cette perspective. la 

plupart des logiciels documentaires offrent une fonctionnalité de mise en majuscule 

automatique qui transforme un « e » minuscule (code ASCII 101) en « E » majuscule (code 

ASCII 69), mais tous ne considèrent pas le « é» ou le « è), comme un « E ». Ce qui 

conduit les indexeurs il enregistrer dans les notices, uniquement des lettres majuscules. non 

accentuées, en dépit de tous les problèmes d'ambiguilé que pose cette solution. Les notices 

de la base OPALINE sont saisies de cette manière et une recherche sur le mot 'COTE' ne 

permettra pas de différencier « côté» de « cote» ou de « côte ». 

Cet exemple est significatif de la très grande influence de l'outil sur la rorme que 

prendra la base. Il montre en eftet que ce sont les limites techniques du codage 

informatique, qui conditionnent la manière dont le texte pourra ou ne pourra pas être écrit. 

2.2.4 Les équations de recherche 

Si l'on s'intéresse maintenant à 111 manière dont un lltilisnteur peut efTectuer une 

recherche documentaire, on verra, là aussi, combien "outil conditionne l'objet. 

L'utilisateur doit adresser une « requête» au moteur documentaire. Cette requête 

prend la forme d'une équation de recherche, composée de mots et d'opérateurs booléens ou 

de proximité. Ces opérateurs permettent de préciser les liens qui unissent les mots entre 

eux. 

Les opémteurs booléens, issus de l'algèbre de Boolc, sont basés sur ln théorie des 

ensembles. Ils permettent d'inclure ou d'exclure de la recherche des éléments déterminés. 

Les opérateurs d'adjacence et de proximité permettent de spécifier la distance devant 

exister entre les termes recherchés. Les parenthèses permettent de structurer la requête en 

spécifiant les relations ct domaines d'action deH différents opémteurs et de modifier les 

priorités usuelles d'application de ces opérateurs. La troncature permet de rechercher les 

mots-clés qui ont une racine ou un radical identique en remplaçant un ou plusieurs 

caractères pnr U11 symbo le. 
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L'utilisation combinée de "ensemble de ces éléments permet de faire des 

recherches très précises. mais nécessite aussi une bonne compréhension de l'approche 

ensemhliste. Les exemples donnés dans les manuels d'interrogation de bases de données en 

ligne montrent, si besoin était. que l'écriture d'une équation correcte nécessite une assez 

longue période de réflexion préalable. A titre d'exemple l'équaHon permettant de 

demander ln recherche de documents traitant de la culture de la pomme de terre et de la 

betterave à sucre en Amérique du Nord s'écrit: 

(Culture ET «(pomme· ADn terre) OU patate·) OU (betterave· NEAR sucre» ET 

(Amérique ADJ1 Nord). 

On remarquera que pour obtenir à la fols les documents traitant de la pomme de 

terre et ceux traitant de ln betterave on utilise "opérateur « OU )} alors que la formulation 

de la question en français demande l'utiUsution de Ja conjonction de coordL'18tion (( el ». 

Cette contradiction syntaxique est l'un des principaux écueils rencontrés par les débutants 

lors de Jeurs premières interrogations à J'aide de ces opérateurs. 

2.3 L'interface de consultation: l'utilisateur rouage d'un système 

Afin de simplifier le processus d'interrogation et d'éviter à l'utilisateur d'avoir à 

rédiger des « équations de recherche» compliquées, les !ogiciels documentaires proposent 

une interface de consultation. Il s'agit d'une réponsc technique à la difficulté 

précédemment repérée, ft savoir la technicité requise pour accéder à un objet de la base. 

Mais cette solution ne fait que reproduire la conception du travail documentaire et de 

l'usage précédemment identifié, pour la fonnaliscr et l'imposer autremcnL 
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Cette interface emprunte, dans la très grande majorité des cas, la forme d'un 

formulaire de saisiel'4. Un formulaire type est constitué de zones de saisie précédée!; 

d'étiquettes de rubriques. 

L'utilisateur peut taper des mots dans les différentes zones de saisie puis 

« soumettre» sa demande au système, généralement à l'aide d'un bouton libellé 

« recherche », « slart search » ou « submil » (étape 1, Figure 18). Le système lui fournira 

ensuite en réponse un « lot-résultat» (étape 2, Figure 18) au sein duquel il pourra effectuer 

une sélection et demander l'affichage de la notice complète (étape 38, Figure 18) ou de 

l'image numérique (étape 3b, Figure 18). 
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Étape 1 : Interface de consultation Étape 2 : Liste abrégée des résultats 

m A l'exception notable, dans le panel des bases que nous avons analysées. de la base Opaline gérée par la 

Bibliothèque Nationale el consultable par Telnet, dont l'interface en {(mode b/(}C)} extrêmement peu 

pratique à manipuler, rappelle fùrieusement les années 70 (voir annexe 2. F XII) 
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Étape 3a : Affichage de la notice détaillée Étape 3b : Affichage d'image numérisée 

Figure 18' les étapes de la recherche dam une base documentaire 

1.3.1 La logique de consultation 

Si le formulaire simplifie l'interrogation en évitant la rédaction d'équations de 

recherches, la logique générale de consultation de b. base reste Identique. L'image 

n'apparaît qu'au tcone d'un processus long, parfois fnstidieux et souvent aléatoire. En effet, 

l'interrogation se fait « en aveugle»: l'utaisateur est contraint d'essayer de deviner les 

temleS qu'U doit utiliser ou, lorsqu'un index ou un thésaurus sont consultables en ligne, de 

confronter son propre vocabulaire à celui des indexeurs. 

En second lieu, il n'a généralement qu'une idée très imprécise de la taille ou du 

contenu du fonds qu'il interroge ct son interrogation sera formulée en fonction de son 

objectif propre, sans que puisse être évaluée l'adéquation de cette demande avec les 

possibilités offertes par la base : s'il peut mesurer la pertinence de la réponse obtenue par 

rapport à sa question initiale. il ne peut en revanche pas savoir si une autre formulation de 

la requête aurait foumi un résultat plus précis ou plus approprié. 
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Enfin, le formulaire ne donne généralement pas la possibilité d'effectuer des 

recherches aussi précises que les équations de recherche, qui permettent de croiser plus 

finement les différents critères à l'aide d'opérateurs booléens ou de proximité. 

2.3.2 Le géllérateur d'interface 

Pourtant, le formulaire se trouve être actuellement le mode de captation de données 

émanant de l'utilisateur le plus répandu sur Intemet. Il est utilisé aussi bien pour 

l'inscription à un colloque que pour la vente par correspondance ou l'interrogation d'une 

base de données. 

Les raisons de ce recours massif à un même type de document pour pemlettre ln 

réalisation de tâches aussi diverses sont li rechercher. me scmble-t-il, dans la manière dont 

l'interface est construite. Pour le comprendre, il est nécessaire de faire un détour par les 

méthodes. très formalisées, de conception des systèmes informatiques et de comprendre 

J'idéologie qui les accompagne le plus souvent. En caricaturant, on peut dire qu'une 

méthode de conception de systèmes informatiques consiste à produire une méga-mnchine 

dont les logiciels et les utilisateurs seraient également des sous-systèmes, c'est-à-dire à 

définir la place des utilisateurs comme composants logiques d'un algorithme de traitement 

de données (au sens informatique du terme). 

Comme le rappelle Marie-France Barthet, « la conception des [oKiciels inleract[fs 

est faite, dans la très wande majorité des cas, par les informatù.·iens-analystes qui 

disposent, pOlir cela, de méthodologies d'analyse et de conception des .~vstèmes 

d'information automatisés. Ces méthodes les amènent à 'déduire' "interface entT'f! 

l'utilisateur el "ordinateur de la logique de fonctionnement des .~l'stèmes 

d'information »m. La plupart des méthodes usuelles de conception s'intéressent en effet 

principalement à la manière dont l'ordinateur va réaliser les tâches qui lui sont d'!rnandées 

et assez peu à la mtmière dont l'utilisateur va donner ses instructions. Ces methodes. 

conçues à une époque où les capachés des ordinateurs étaient bien moindres, avaient en 

l7S Barthel., M.-F. Logiciels interactifs el ergonomie: modèles el méthodes de conception Paris: Bordas. 

1988. (Dunod Infonnatique). ISBN 2-04-01 8726-X. pJ. 
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effet pour objectif l'optimisation des ressources matérielles et logicielles. De nouvelles 

méthodes. utilisant des formalismes dédiés à la modélisation de l'activité de l'utilisateur, 

ont fait leur apparition -- notamment dans le cas de l'analyse de processus industriels l76 
-

mais elles ne sont que très rarement utilisées dans le domaine de la conception de bases de 

données. 

Dans ce domaine, les méthodes les plus répandues, telles que Merise\77, postulent 

qu'un « système d'information » peut être modélisé à l'aide de modèles de données - les 

données étant considérées comme la partie stable du système - et de modèles de 

traitements - les traitements étant considérés comme la partie dynamique du système 178
• 

Il existe différents formalismes de modélisation des données, mais tous ont comme 

point de départ le modèle « Entité/Association ». Ce modèle, tel qu'il a été défmi par P. 

Chen179
, repose sur la ({ représentation explicite» de trois concepts principaux: celui 

d'entité. celui d'association. celui d'attribut: « Une entité est une classe générique 

d'individus 011 d'objets ayant les mêmes caractéristiqlles pOlir un modélisateur placé dans 

un ellvlronnemelll donné. Ulle assoclallon est une classe générique de liens reconnus ou 

possibles entre individus ou objets appartenant à des entités du système. Un attribut est 

Zlne propriété distinctive d'une classe d'entités 011 d'une classe d'associations »IW. 

116 Coutaz.. J. Interfaces homme-ardinateur . conception et réalisation. Paris: Bordas, 1990,455 p .. (Dunod 
Informatique). ISBN 2-04-019635-8.~ Kolski, C/ngénierie des ÎIIJeifaces homme-machine . 

conception el évaluation. Paris: Hermès, 1993.372 p .• (Tmité des Nouvelles Technologies). ISBN 2-

86601-377-8. 

17'1 Tardieu, ri. Rochfeld, R. ct Coletti. R. La méthode Merise. Paris: Editions d'organisation, 1983. 

\7& ACSIOME. Modélisation dans la conception des systèmes d'information. Paris: Masson, 191)0. 318 p., 

(Manuels informatiques Masson). ISBN 2-225-8 1 970-X. p. 8-10. 

179 Chen.. P.P. The entity-relationship model : townrds a unified vicw of data ACM Transactions on 

Dalabasl! Systems, 1976, vol. l, n° J, p. 9-36. 

IW Hainaut. l-L. Brues de données et modèles de calcul. outils et méthodes pour l'utilisat!!ur Paris: 

InterEditions. 1994, (Informatique - Intelligence Artificielle). ISBN 2-7296-05169. 
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Le modèle physique de données, dernière étape de la modélisation, définit la 

structure physique des données, c'est-à-dire les différentes tubles qui formeront la base. 

Les SGBD (Systèmes de Gestion de Bases de Données) possèdent un outil 

spécifique, appelé « générateur d'interface », qui permet de générer automatiquement des 

formulaires de saisie et d'interrogation à partir de la déHnition des tables. Les libellés des 

différentes zones de saisie ou d'affichage correspondent aux titres des colonnes des tables 

et les caractéristiques telles que la longueur de la zone de saisie ou le type de contrôle à 

effectuer sont elles aussi en partie déduites des caractéristiques structurelles des diflërents 

champs, 

Les logiciels documentaires « grand public» offrent, une fonctionnalité proche de 

ce générateur. L'apprenti concepteur peut donc, de la même manière que le spécialiste, 

créer, très simplement, une interface de type formulaire. Il n'a d'ailleurs souvent pas le 

choix, puisque c'est la seule fonctionnalité dont il dispose pour concevoir son interface. 

2.3.3 L'inOuence d'un modèle: La balise <FORM> en langage HTML 

Un élément technique complémentaire. propre au Web, peut être pris en compte 

pour compléter l'explication de cette prolifération des formulaires sur le réseau. En eOet, si 

l'on analyse de plus près le langage de « rédaction» des pages Web, à savoir HTML 

(Hypertext Markup Langage), on constate qu'il propose - et ce depuis ses toutes 

premières versions - une balise <FORM> ainsi que différentes balises de définition de 

champs de saisie (INPUT, TEXTAREA, ... )181, qui rendent la création d'un formulaire 

extrêmement simple. alors que peu d'autres objets pouvaient ainsi être construits dès les 

premières versions de ce langage. La balise <FORM> était d'ailleurs, dans la première 

version de HTML, le seul objet défmÎ grâce à ce langage qui permettait la transmission de 

données du client vers le serveur. 

181 Les différen!(,"S versions du langage HTML sonl disponibles li l'adresse: http:Jwww.w3.orgi. Ln dcmière 

version (HTML 4) peul être consultée à l'adresse: http://www.w3.orgITRiREC-htmI40/. 
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2.3.4 Conclusion 

Le formulaire est donc l'aboutissement « normal », pour l'informaticien, du 

processus de conception de la base de données à J'aide d'outils et de méthodes classiques. 

Sa mise en page et son organisation générale sur l'écran sont calquées sur la structure 

interne de la base : chaque zone de saisie correspond à un champ. Il s'agit à la fois d'une 

façon particulièrc, non neutre, de traitcr les documents, et d'une conception technique du 

rapport de communication, qui inclut l'utilisateur dans le fonctionnement de la machine. 

Mais l'un et l'autre restent inaperçus dans la culture informatique documentaire, parce que 

dans le cadre du raisonnement informatique, Ils vont de soi. ILe; appartiennent li l'espace de 

l'intuitif, de l'évident, du transparcnt lR2 • 

Il est bien évidemment possible de concevoir d'autres types d'interfaces mais le 

formulaire est, pour les concepteurs de SOHO, le document le plus « spontané ». C'est en 

efièt celui qui reflète le plus fidèlement la structure illterne de la base ct cette 

correspondance directe facilite grandement les opérations de vérification, de recherche ou 

de saisie, si on les considère uniquement d'un point de vue technique. 

On constate que prévaut, là aussi, une logique de corporation, identique à celles 

évoquées au chapitre précédent. Une communauté considère que sa propre sphère de 

référence est universellement partagée ou pour le moins facilement partageable par tous. 

La maîtrise de l'outil technique passerait ainsi uniquement par le biais d'une formation 

appropriée qui permettrait à tout li) chacun d'intégrer une logique que ceux qui la 

possèdent considèrent comme « spontanée }). 

C'est sur cette « spontanéité)} supposée que reposent les difficultés de 

cornmuuication entre informaticiens et utilisateurs. Quelques années passées au sein du 

service informatique de l'Université de Lille 3 m'ont permis de mesurer "univers 

d'incompréhension qui sépare informaticiens et utilisateurs. L'apparente simplicité 

d'utilisation des outils informatiques repose en fait sur une logique complexe qui nécessite 

III Jeanneret. Y. L'intuitif, l'évident et le trnnsparent : dénégations contemporaines du regard. In Colloque de 

l'association internationale de sémiOlü/ulf! v'/Suelle Sienne, 1998. 
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la maîtrise d'un très grand nombre de concepts évidents pour les uns, inconnus pour les 

autres. 

2.4 Conclusion: L'outil façonne l'objet 

Les différents dispositifs techniques modifient notre perception et notre rapport aux 

images. La numérisation ct le stockage dans un logiciel documentaire leur donnent un 

statut différent. Elles sont plus proches, puisque physiquement présentes dans la base et 

potentiellement convocables immédiatement à l'écran; elles sont intellectuellement plus 

distantes, en vertu d'un double effet de filtre: le filtre de la numérisation, qui modifie leur 

matérialité et notre perception de ce qu'elles sont, et le filtre de J'indexation qui nous 

oblige à passer par le texte pour les atteindre. 

Les dispositifs permettant d'accéder aux images font appel ù des compétences 

techniques particulières et à la maîtrise d'outils spécialisés: logique booléenne, navigation 

dans Jes niveaux de généricité/spécificité des thésaurus, etc. Cette contrainte ne se 

manifeste toutefois que si l'on fait l'effort de sortir de l'évidence d'une proposition 

communicationneUe : celle qui fait que vont de soi une situation de communication, la 

nature d'un public, les logiques d'usage des objets. 

Cette étude des deux temps de la construction « technique)} de lu base de données 

iconographique conduit à une approche communicationnelle de cette dernière. en tant que 

proposition ou imposition d'une place à un utilisateur dans un processus de communication 

situé. 

Précisément, Je projet d'arracher une telle base à cette évidence, liée au circuit 

institutionnel précis dans lequel les données communicationnelles sont implicites. nécessite 

un effort pour faire apparaître toutes les implications de la base de données, en tant que 

dispositif ouvert à un type de communication. C'est à l'inventaire de ces évidences, de ces 

implicites et de ces contraintes au sein d'un processus de communication, qu'est consncrée 

la dernière partie de l'anaJyse critique de l'objet "basc de données". 
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Chapitre 3 

La base de données iconographique 

comme proposition communicationnelle 

« Les lIouvel/es technologies Iii! créent pas /lne lIol/velle 

culture 011 de nouveaux savoirs, el/es dépelldenlloujours de 

cultures et de savoirs antérieurs »183. 

Do",llf/qlle WOIIolf 

Ce dernier volet de l'analyse de l'objet « base de données iconographique» porte 

sur les conditions de sa socialisation et sur la manière dont l'organIsme qui l'a construit 

envisage sa rencontre avec de nouveaux publics par le biais d'Internet. Elle vise fi montrer 

ce que signifie réellement ce projet de « déplacement» et particulièrement, que ce 

changement de cadre de communication n'est pas une simple extension des propriétés 

préalables de la communication. 

En effet, l'étude des propriétés de la base de données iconograpbique, menée 

jusqu'ici, met en évidence le fait que sa dimension communicatioruJeJle est très peu 

analysée. Symétriquement il n'y u pas de solution documentaire qui ne convoque une 

théorie de la communication, implicite ou explicite, et qui ne la mette en œuvre. En effet, 

la base documentaire est souvent isolée conune un fragment de connaissance plutôt que 

considérée comme un élément du processus de communication, alors qu'elle ne prend 

réellement sens que lors de sa rencontre avec un public, dans un espace social et dans une 

logique d'échange culturel. 

Ce phénomène atteint son comble avec l'augmentation, supposée considérable, du 

public des réseaux., allant jusqu'à un projet sans frontière communicationnelle identifiable. 

C'est pour lutter contre cette illusion de transparence et en vue d'intégrer l'analyse 

informationnelle et la démarche communicationnelle, que la question des conditions de 

183 Wolton, D. Penser la communication. Paris: Flammarion, 1997. ISBN 2-08-067330-0. p. 283. 
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l'ouverture d'une ressource informationnelle à de nouveaux publics est discutée ici et que 

les divers obstacles à cette extension sont inventoriés. 

La première étape de cette analyse consiste à interroger la notion de « mise à 

disposition» ou « d'accès» à la base de données iconographique, qui est l'expression d'une 

conception de la communication qui efface le culturel au profit du technique. 

On constate qu'un nombre de plus en plus important de bases de données 

patrimoniales ou documentaires sont consultables via Internet. Leur statut d'objet 

scientifique construit conduit à envisager cette volonté de mise à disposition du « gmnd 

public» comme un projet de vulgarisation scientifique. D'autre part, les propriétés de 

connexion du réseau Lntemet dans un espace géographique immense donnent à penser que 

cet outil est idéal pour abattre les frontières qui séparent les sociétés. dans leur ensemble, 

de certains objets culturels. 

Tout Je problème est de mettre en ropport cc rôle nouveau dévolu aux « Nouvelles 

Technologies» avec la réalité des conditjons d'un tel partage social el, pour cela, de 

mesurer d'abord les effets et les limites de la « connexion». La base de dOlmée quitte bien 

le cercle fermé de ses utilisateurs premiers pour un espace qui devrait permettre à un vaste 

public d'y « accéder ». Mais, que signifie alors le terme « accès» ? Pourquoi et comment 

cette « mise à disposition» de nouveaux publics est-elle envisagée? 

En d'autres termes, il faut se prémunir contre les confusions que peut susciter le 

rapprochement d'un sens technique du tern1e « accès» et d'un sens métaphorique: je 

parlerai plutôt, dans un souci de clarté, de connexion physique à la base, pour désigner 

l'ensemble des moyens techniques qui permettent, à partir (i'un lieu donné, de voir se 

matérialiser une représentation de la base de données et d'accès aux savoirs lorsqu'il s'agit 

de la possibilité effective, donnée à un individu, de s'approprier de nouvelles 

connaissances. 

C'est pourquoi, après avoir en quelque sorte « démonté» le processus de 

conception de la base dans les chapitres précédents. afin d'en révéler la complexité, la 

présente analyse vise à montrer l'importance de cette distinction entre connexion 

physique ct accès aux savoirs, en mettant en évidence la multiplicité des compétences 
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que les spécialistes mobilisent, implicitement ou explicitement, lorsqu'ils « accèdent» 

à la base. Cette première analyse est ensuite mise en regard des résultats de différentes 

observations, menées auprès de publics non-spécialistes, qui consultent, soit la base 

« Joconde n, soit la base « LlBR.I.S. », par le biais de l'interface de consultation 

disponible sur Internet. 

Le but de cette reconstruction des obstacles au partage généralisé des savoirs est de 

mesurer les difficultés que des personnes, qui ne possèdent aucune des compétences 

nécessaires, rencontrent lorsqu'elles se trouvent confrontées à un objet à la fois très 

spécialisé et d'une grande technicité. Une telle analyse confirme pleinement que « la 

rapidité d'échange el d'interaction ne réduit en rien la hiérarchie des savoirs et 

compétences» 184 et que la seule possibilité physique d'accéder aux données ne donne pas 

pour autant !'assurance que l'on pourra se les approprier et passer ainsi de la donnée à la 

constnlction d'un nouveau savoir. 

Cette analyse va à l'encontre du discours médiatique actuel qui tend à nier 

l'existence de cette disparité des savoirs et des compétences entre les individus ou plus 

exactement à véhiculer le mythe du « Plllg and Play})IB" mythe qui voudrait faire penser 

que la seule « connexion» physique à une ressource serait le moyen nécessaire et suftisant 

pour permettre ft tous d'accéder à une connaissance culturellement valorisée l86
, rendant 

inutile. voire obsolète, toute réflexion sur la médiation des savoirs au moment même où 

lU Wolton. J). Penser /0 communirolioll. Paris: Flammarion, 1997. ISBN 2-08-067330-0. p. 282 . 

• 83 «BraI/chez el jouez», Cf. Després-Lonnet. M. et Péninou. A. Navigation dans une base d'images 

spécialisées: le cas d'une base d'images historiques régionales. In biforcom'98. Metz, 3-5 décembre 1998, 

1998. 

186 Miège, B. La sociéJé cOlllluLse par /a communication, l La commun/collon entre industrie et espace 

publle Grenoble: Presses UniveTsitraircs de Grenoble. 1997, 216 p .. (Communication, Médias et 

Sociétés). ISBN 2-706 t -0724-3. p.46. 
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celle-ci devient cruciale, compte tenu de l'hétérogénéité des publics qu'Internet permet de 

toucherl87
• 

En effet, que ce soit au niveau français ou au niveau européen. les initiatives 

volontaristes de promotion de la « société de l ';Iiformation » se multiplient. A Bruxelles, la 

DG XIII I88 soutient de nombrelLx programmes de recherche relatifs à la mise en réseau, aux 

télécommunications et, de manière plus large, à r accès à l'information. Dans le domaine 

particulier de l'image, le projet IMPACT - dont l'objectif est d'aider au développement 

du marché européen de l'inforrnation l89 
- définit sept domaines de développement 

prioritaires parmi lesquels l'accès à distance aux banques d'images figure en bonne 

place'90. Les banques et bases d'images sont aussi au cœur du projet VASARI (Visual Arts 

Systems for Archiving and Retrieval ofIrnages), dans le cadre du programme ESPRIT II. 

Le gouvernement français apporte pour sa part son soutien à de très nombreux 

projets de mise à disposition du patrimoine culturel français grâce aux « Nouvelles 

1èchnologles de l'Information et de la Communicalion », notamment, parmi les plus 

significatifs, le projet Joconde J91 ou encore le projet Vidéomuséum qui propose « le 

recensement systématique el permanent de Ioules les œuvres d'art du XXe siècle de tous les 

187 Yves Jeanneret suggère même que le mythe du cybersavoir efface particulièrement la question de la 

vulgarisation, en proposant une solution à la question du partage des savoirs avant même de l'avoir posée. 

Cf. Jerumeret, Y. Cybersavoir : f1U1tôme ou uvatar de la textuatité? Questionnement d'une actualité. 

Poétique et rhétorique des savoirs en sciences humaines, 1997, vol. 85. 

188 DO XIII: Directorate General for Telecommunications, lnformation Market and Exploitation of Rcsearch 

189 La présentation complète du projet IMPACT, uinsi que la liste des projets soutenus et des résultats 

obtenus sont disponibles en ligne il l'adresse: httpJ/www.cordis.luI. 

190 Les projets NARCISSE, (Network of Art Research Image Systems in Europe) el HYPP (Hypermedia 

System for Plant Protection Information) ont été financés dans la première phase du programme. Pour la 

seconde phase, IMPACT2, les grands domaines d'application sont l'art Européen, la connaissance 
générale de l'Europe, la santé et l'aide il la maintenance des équipements techniques. Cf. Enser, P.G.B. 

European Research Lettcr : image Databases for Multimedia Projects. Journal of the Amerlcan Society for 
Informatioll Science, 1995, vol. 46, n° l, p. 60-64. 

191 Les bases Joconde et Archim sont consultables il l'adresse: httpJ/www.culture.fr/. 
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musées et collections publiques sous la forme d'un catalogue informatisé, à la fols écrit et 

visuel »192, et dont la consultation est réservée, pour l'instant, à l'usage interne des musées. 

Force est de constater cependant que l'accent est mis sur les aspects techniques de 

la communication. Comme le fait renmrquer Bernard Miège, « [ ... J depuis longtemps, la 

Commission Européenne a centré ses programmes de recherche et développement sur les 

technologies de communication et sur les réseaux» 193. On peut même se demander, en 

lisant certains appels d'offres, si les pouvoirs publics, soumis au discours positiviste des 

industriels des technologies de la communicationl94
, ne vont pas jusqu'à considérer que la 

résolution des problèmes techniques liés à la mise en réseau généralisée n'est pas l'ultime 

étape à la réalisation de la « société de l'informalion ». Dans ce vaste récit sur l'entrée dans 

cette nouvelle société, la question documentaire apparaît donc au seul niveau du 

remplissage des outils par des « cOlltenus », d'où les programmes accélérés de 

numérisation de fonds, tâche dans laquelle les bibliothèques sont censées s'engager 

massivement. 

Le recours aux réseaux en général et à Internet en particulier, semble être la 

panacée: la plupart des logiciels du marché proposent des outils d' « interfaçage» avec le 

J~b permettant à chacun de créer son propre site, sans aucune connaissance ou 

compétence informatique préalable, les fournisseurs de matériel vantent les compatibilités 

techniques de tous les dispositifs et les projets labellisés « NTIC93 » sont largement 

financés par les pouvoirs publics. Il semble donc désormais possible de tout connecter avec 

192 ASSOCIATION VlDEOMUSEUM. Sept réponses à sept questions. en guise d'il/troduction à 

Vidéomllseum. brochure. Paris: Centre Georges Pompidou, 1994. 

193 Miège, B. La société conquise ptr la communicarion : 2. La communication entre industrie el espace 
public Grenoble: Presses Universitraires de Grenoble, 1997, 216 p., (Communication, Médias et 

Sociétés). ISBN 2-7061-0724-3. p. 50. 

194 Perriault, J. La logique de l'usage: essai sur (es machines à communiquer. Paris: Flammarion, 1989, 253 

p. ISBN 2-08-066050-0. p. ) 05. 
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tout, sans grandes difticultés, et de permettre ainsi à tous d'accéder à des savoirs trop 

longtemps réservés à l'élite scientifique. 

On constate ainsi qu'une grande partie des applications proposées actuellement sur 

le Web se contente d'utiliser les fonctionnalités standard des logiciels du marché pour 

ouvrir à tous, et sans adflptation préalable, un accès à des connaissances produites et 

structurées en vue d'un usage expert et bien souvent individuel, confondant ainsi « dezL\ 

phénomènes: l'étroite spécialisation nécessaire pour que l'échange d'informations soit 

possible avec la facilité d'accès » 196. 

La deuxième partie de cette étude de la base de données iconographique comme 

objet « communicationnel » portera donc sur un élément déterminant dans le processus de 

médiation: l'interface de consultation, considérée non plus d'un point de vue technique, 

mais en tant qu'ensemble de documents destinés à présenter la base de données et à 

permettre à chacun de se forger une représentation de l'objet auquel il c:st confronté. Nous 

montrerons que l'interface, en tant que document écrit, est porteuse d'un contrat de 

communication implicite : au même titre que tout autre document, elle a été construite à la 

fois par et pour q\ielqu'un. Sa mise en écran montre l'existence effective d'une médiation 

qu'ol' ne peut nier, qu'elle soit pensée ou qu'on la croie « générée » automatiquement. 

Il s'agit donc de mettre cette médiation en évidence et plus particulièrement, de 

montrer l'existence d'une énonciation éditoriale, au sens où l'entend Emmanuël Souchier, 

c'est-à-dire la réalité d'une « élaboration plurielle de l'objet textuel »197 et la reconnaiswnce 

de l'ensemble des traces que chacun des acteurs, intervenant dans la conception, la 

réalisation ou la production de ce document, a laissées. 

196 Wolton. D. Penser la communication. Paris: Flammarion. 1997. ISBN 2-08-067330-0. p. 282 

197 Souchier. E. L'image du texte: pour une théorie de l'énonciation éditoriale. Les cahiers de média/agie. 

1998, vol. 6, (Pourquoi des rnédiologues), p. 137-145. 
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3.1 Les compétences mobilisées par les spécialistes 

L'étude des conditions d'élaboration des bases de données iconographiques a 

montré qu'il s'agit d'objets hautement spécialisés, conçus pour répondre aux besoins de 

communautés spécifiques et bâtis en faisant appel à de nombreux savo irs et compétences 

disciplinaires ou corporatives. Ce sont ces mêmes savoirs qui seront mobilisés pour les 

consulter. 

Comme le souligne Anne-Marie Guirnier-Sorbets, les utilisateurs d'une base de 

données «doivent, pour pouvoir l'inte"oger, savoir ce qu'ils cherchent et que 

f'information est contenue dans la base [ ... ] ils doivent aussi savoir comment interroger la 

base. c'est-à-dire sous quelle forme f'information y a été stockée el aussi comment 

fonctionne le logiciel ... )/9lI. 

Cette analyse peut être complétée par celle que fait Muriel Cluzeau-Ciry lorsqu'elle 

observe le comportement des documentalistes de photothèques répondant à des demandes 

d'utilisateurs: ({ pour trouver des images [le documentaliste] s'appuie sur une triple 

compétence. D'abord, il utilise son savoir: sa connaissance du fonds et du classement de 

ce fonds, sa connaissance du domaine couvert par fes images dont il Jispose, sa 

connaissance de l'utilisateur et du type d'utilisation prévue des images recherchées, sa 

connaissance des techniques photographiques et du langage de ['image. Il utilise aussi son 

savoir-faire: il a des méthodes de recherche, des modes de raisonnement, des critères de 

sélection qui conditionnent sa démarche. Enfin, il communique avec son interlocuteur: il 

peul lui demander des précisions, une rectification, un choix; ou bien c'est lui qui lui 

donnera un conseil, lui fera une proposition »199. 

l'Ml Guimier-Sorbets. A.-M Apport des technologies mutlirnédias pour la conception de systèmes 

d'information historique et archéologique. In Cocaud, M. (dir.). Histoire et informatique.' bases de 

données. recherche documentaire, multimédia. Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 1994, p. 181-

192. (Histoire). 

199 Cluzeau-Ciry, M. Typologie des utilisateurs et des utilisations d'une banque d'images: application au 

projet EXPRIM. Documentaliste - Sciences de /'information, /988, vol. 25, n° J, p. /15-1/9. 
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3.1.1 Compétences tecbniques et documentaires 

On voit là que plusieurs types de compétences sont requis. Tout d'abord une bonne 

compréhension de la manière dont on peut « interroger /a base », assortie de compétences 

dans le domaine de la gestion documentaire. telles que la « connaissance du c:/assement du 

fonds» ou « des méthodes de recherche» des documents. 

La première difficulté, lorsque l'on interroge une base de données, réside dans la 

compréhension du mode de fonctiOlmement de l'outil et du principe de la recherche 

documentaire: l'utiUsateur doit tout d'abord comprendre que les mots qu'il saisit dans les 

différentes zones qui lui sont proposées seront ensuite comparés à ceux qui sont enregistrés 

dans la base par « appariement exact », c'est-à-dire lettre par lettre. Le moindre écart entre 

l'expression qu'il a saisie et celles que la base comp011e ne lui permettra pas d'obtenir de 

réponse. L'emploi de caractères de troncature, proposé comme solution à ce problème 

d'appariement, nécessite lui aussi ('acquisition d'une expertise certaine pour viser à 

l'efficacité. 

Une étude de John Dickson2
°O, visant à analyser les causes de l'absence de réponse 

à des requêtes soumises à une base de données en ligne, met très nettement en évidence les 

problèmes que pose ce mode de fonctionnement. Cette étude montre en effet que, lors 

d'une recherche par nom d'auteur, 77,6% des non-réponses sont dues au fuit que, bien que 

l'auteur recherché soit effectivement référencé dans la base, la manière dont l'utilisateur a 

spécifié son nom ne correspond pas à la manière dont iJ "'t été enregistré. Résultats qui 

peuvent être rapprochés de ceux de l'étude menée par Alan TaylorO l
, qui conclut que 40% 

des problèmes liés à la recherche d'une œuvre par son titre viennent d'une faute de frappe. 

d'une erreur dans l'ordre des mots ou d'une mauvaise utilisation de caractères de 

troncature. 

200 Dickson.1. An analysis of user errors in Searching an Online Catalog. Cataloging and Classification 

Quarter/y, 1984, vol. 4, n° 3, p. 19-38. 

201 Taylor, AG. Authority flIes in Online catalogs : an investigation. Calaloging and ClassificatIOn 

Quarter/y, 11;84, vol. 4, na 3, p. 1-17. 
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Ces problèmes. Ués au mode de fonctionnement du logiciel, peuvent s'avérer 

rédhibitoires quand on sait qu'un utilisateur qui n'a pas obtenu de réponse lors de sa 

première recherche n'en fait, en général, pas d'autregl02
• 

Cependant. un utilisateur chevronné, ayant reçu la formation nécessaire peut 

dépasser ce premier stade de la recherche documentaire. 1\ se trouvera ators confronté à un 

deuxième niveau de problèmes, qui est celui de l'appréhension des outils documentaires 

que sont les index et les thésaurus. Annette Béguin20J
, qui s'est intéressé\:l à l'usage des 

thésaurus en milieu scolaire, a parfaitement montré les difficultés cognitives que 

rencontrent les enfants auxquels on demande de faire des recherches documentaires à l'aide 

de ce type d'outils. L'usage d'un thésaurus ou d'un index demande en premier lieu une 

capacité d'abstraction importante. 11 faut, en effet, passer constamment des concepts au 

mots et des mots aux concepts, tout en étant capablf.!, dans le même temps, d'envisager que 

l'on se trouve face à une organisation terminologique différente de la sienne. Il faut donc 

« envisager par l'esprit la démarche de l'indexe ur. qui a abstrait lin concept de divers 

confexte.Y pour l'insérer dans une stmclllre ». C'est-à-dire comprendre, tout d'abord, que 

chaque objet a été décrit à partir d'un certain regard qui a été posé sur lui et en fonction 

d'un objectif particulier, puis que chaque terme a été relié à d'autres selon une logique 

particulière. 

Enfin, pour utiliser efficacement un thésaurus, il est nécessaire de parcourir 

mentalement une hiérarchie et donc de franchir plusieurs niveaux d'abstraction en passant 

202 Bares, MJ, Wilde., D.N. et Siegfried, S. Research practices ofbumanities scholars in an online 

environment: The Getty Online Searching Project Report No. 3. Library & Information Science Research, 

1995, vol. 17, n° 1, p. 5-40. 

Siegfried. S, Bates, M.J. et Wilde, D.N. A profile of end-user searching behavior by humanitics scholars : 
The Getty Online Searchjng Report N° 2 Journal of/he American Society for l'!formation Science, 1993, 

vol. 44, n° 5, p. 273-291.] 

2m Béguin, A. Thesaurus Usage and Mental Develoment ln Mustafa El Hadi, W., Maniez. J. et Pollitt. 5., 

A. (dir.). 5th IlIIernationalISKOconference. Lille, 25-29 AOlU 1998, Ergon, 1998, vol. 6, p. 270-276. 

(Advances in Knowledgf' OrgwlÏmtion). 

125 



par exemple de la dénomination d'un objet à la désignation de la classe au sein de laquelle 

cet {lbjet a été rangé ou d'envisager inversement, à partir de découpages générulLx. les sous­

classes qu'ils regroupent. Tout ceci en essayant de garder constamment à l'esprit que l'on se 

trouve face à un objet construit par d'autres et de comprendre la logique qui a présidé à 

l'élaboration de cette organisation termirlologique 

3.1.2 Compétences terminologiques 

Le choix des termes nécessite une grande flexibilité lexicale. L'utilisateur doit 

pouvoir envisager d'autres termes que ceux qu'il aurait spontanément chois's pour désigner 

l'objet de sa recherche. De plus, il <Je trouve face à une organisation terminologique qui 

n'est pas la sienne et r ~i, comme nous l'avons vu au premier chapitre, résulte d'une 

démarche scientifique. Il -toit donc « pouvoir quitter / 'ordre syntagmatique de l'expérience 

pOlir envisager / 'ordre paradigmatique d'un savoir construit »11H. 

Il lui faut ensuite passer de ce que ce terme signifie pour lui à sa signification dans 

le contexte d'utilisation particulier où il est employé car, comme le rappelle Yves Jeanneret. 

« il ne suffit pas de décider qu'un terme 11 'aura qu 'une signification pour faire disparaÎtre 

tOlites les dimensions rie sens qui peuvent s'at/acher à son étymologie. à SOI1 usage 

courant, aux conc/itions de son choix. aux connotations de sa forme. href à tout ce qui 

/ 'inscrit dans une 'histoire' »105. 

L'ensemble de ces opérations demande des compétences terminologiques étendues. 

puisqu'il faut non seulement posséder un vocabulaire riche, mais aussi partager ou pour le 

moins être capable d'envisager celui de l'indexeur et pouvoir le mettre en rapport avec le 

sien propre. 

204 Béguin, A. Thesaurus Usage and Mental Develornent ln Mustafa El Hadi, W., Maniez, J. et Pollitt. S., 

A. {dir.). 5th InternationallSKO conference. Lille, 25-29 Août 1998, Ergon, 1998, vol. 6, p. 270-276. 

(Advanccs in Knowledge Organization). 

205 Jeanneret, Y. Ecrire [a science. Paris: Presses Universitaires de France. 1994, (Science, histoire et 

société). ISBN 2-13-046185-9. p. 91 
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Les difficultés éprouvées lors de l'usage scolaire des thésaurus, relevées 

systématiquement par Annette Béguin, sont inhérentes à tout déplacement d'un objet 

documentaire d'un groupe social vers un autre, en vertu même de la pluralité des langages 

de spécialité. Comme le remarque le linguiste Bernard Quémada à propos des 

terminologies techniques, « on peut, pour une première approche, admettre que tous les 

membres d'une communauté donnée sont 'initiés' à une ou plusieurs techniques, plus ou 

moins 'sensibilisés' à d'autres et parfaitement étrangers à la plupart. Aussi le niveau de 

technicité des dénominations, en fonction des interlocuteurs, pourra-t-il être élevé, moyen 

ou nul })206. 

Analyse qui conduit insensiblement de la difficulté proprement terminologique à la 

question des représentations, dont elle ne peut jamais être totalement séparée. 

3.1.3 Connaissance du domaine 

Savoir « qlle l ';,1/ormation est contenlle dans la base », « connaître le fonds» et 

« les critères de sélection» fait en effet appel à un autre type de compétences. Dans le cas 

d'une utilisation de la base dans le cadre communicationnel où eUe a été créée, l'utilisateur 

premier sait que l'information est dan~ la base, tout d'abord, bien sûr, quand c'est lui qui 

l'y a mise, mais auss~ plus largement, même s'il ne l'a pas saisie lui-même, parce qu'il est 

logique poru lui qu'elle s'y trouve. C'est une donnée cohérente avec son projet. C'est une 

anticipation plausible à ses yeux. Un autre historien, qui n'aurait pas participé au projet de 

constitution d'une base couvrant un domaine qui lui est familier pourrait, lui auss~ 

ellvisager la présence ou l'absence d'une image à partir de ses propres connaissances dans 

ce domaine. C'est la familiarité empirique avec le domaine concerné, mais aussi la maîtrise 

« naturelle» des méthodes de travail de l'historien qui permettent de faire ce type de 

déduction. 

W6 Quemadll, B. (dir.). Tec}mique el langage. Paris: GalIimard, 1978, (Histoire des techniques). 

127 



Les travaux de Marcia Bates107 montrent qu'une bonne connaissal1ce préalable du 

domaine dans lequel les recherches documentaires sont effectuées a un impact très 

favorable sur la réussite de cette recherche. Un tel constat ressemble à un truisme; mais si 

l'on en tire réellement les conséquences, la communicadon d'une base de donnees ne peut 

être pensée qu'à partir d'un effort pour donner à voir ce qu'elle peut être: question délicate 

qui sera abordée dans la seconde partie de cette t~èse. 

3.1.4 Cohérence du projet 

Enfin. « savoir ce qu'on cherche », c'est d'une part comprendre face à quel type de 

documents on se trouve et être capable, à partir des informations de synthèse fournies en 

réponse à une question, d'envisager l'image correspondante:. Mais c'est surtout avoir un 

projet cohérent avec les données auxquelles on accède, c'est-à-dire pouvoir se les 

approprier. « Lire véritablement », comme le souligne Bernard Stiegler, « c 'esl écrire, ou 

lire à partir d'un pouvoir écrire .. voir véritablement, c'esl monlrer, ou voir à partir d'lin 

pouvoir-montrer »208. Dans les termes de Daniel Dubnisson, l'utilisateur qui cherche 

quelque chose dans une base met en œuvre la «fonction lex/llelle »20'1, c'est-à-dire qu'il 

construit une cohérence et une organisation dans un univers a priori dépourvu d''''rdre 

propre. 

Une personne qui cherche des images historiques textualise la base de données, 

mais elle le fait d'autant mieux, de façon d'autant plus significative, qu'elle a lu des textes 

d'historien et, alortiori, qu'elle produit des textes cn tant qu'historien. Pour celui qui n'est 

pas familier de ce type de textes, le contenu de la bacre n'est envisageable que comme une 

juxtaposition d'objets ou, pis, ~elon un type de textualité parfaitement extérieur à la 

207 Bates. M.J, Wilde, D.N. et Siegfried, S. Document Familiarity, Relevance and Bradford's Law: The Getty 

OnUn' Searching Project Report N° S.lnforma/ion Processing & Management, 1996, vol. 32, p. 697-707. 

208 Stiegler, B. ~.achines à lire. Autremelll. 1991, vol. La bibliothèque miroir de l'âme. mémoire du monde. 

n° 121, p. 143-161. 

2c:r Dubuisson, D. Poétique et rhétorique des savoirs en sciences humaines. Strumenti critici, 1997, vol. 8S. 
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recherche historique - et donc, comme on J'a vu. aux principes même de construction qui 

ont présidé il la coUecte des objets. 

3.1.5 Stratécies compensatoires 

Bien sm. les utilisateurs pour lesquels la base a été conçue ne possèdent que de 

flÇon excepdonneUe ln totalité des connaissances et compétences qui ont été inventoriées 

jlL"lqu'ici Mah. ils compensent leur relative faiblesse dans un domaine par une grande 

maîtrise des autres.. 

Un infortMticien pourra. par exemple. â partir des données qu'il lit sur le 

fonnulaire et de sa connaissance de l'urchitecture physique de la base. indui"e son 

orgnnistttion génémle et utiliser sa connnissance du fonctionnement des langages de 

requête pour formuler ses questions. Un conservateur ou W1 documentaliste retrouvera. 

dans la forme présente ù l'écron. la copie d'une fiche d'inventaire ou d'une fiche 

bibliographique,. qu'il a l'habitude de Ure ou de remplir et dont il pourro inférer le contenu 

de par J'expérience qu'il a de l'utilisation de cc type de document. Ainsi peuvent sc 

construire des textutCIUsation':i qu~ sans être complètement pertinentes ni économiques. 

permettent d'élaborer des stratégies efficaces pour avoir prise sur le contenu de hl 

base. L'essentiel est qu'avec ces stratégies. Ics acteurs peuvent continuer il attribuer un sens 

â la collection. et donc ne pas abandonner l'espoir de s'y retrouver. 

Ma JXlI1iei~tion active dnns le projet Lm.RJ.S. m'a permis d'observer les 

diffèrenccs de comportements cl les stratégies développées par tes acteurs lorsqu'ils 

consultaient ln base. 

Les personnes les plus fortement imp-liquécs dans la numérisation et dans 

rindemian ues images les retrouvent aVt."C un taux de réussite très élevé. Cependant. bien 

qu·U reste éle~"6. ce taux de réussite: baisse lorsque le nombre d'images stockées dans ln 

base augmente. Les personnes interrogées avouent ne plus se souvenir de lu manière exacte 

dont enes ont décrit une image. qu'cUes savcni ~tre dans la base. et devoir faire plusieurs 

em.js avant de ta retrou'\'er. Elles atteignent cependant leur but grâce ù leur bohtle 

ool'lD3.issnnce du fonds et des critères retenus pour les indexer. qui leur donnent lu certitude 

que "image est bien là ct qu'il sumt de trouver la bonne clé pour y accéder. Cette 
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représentation d'une c{lhércncc possible étaie la décision de continuer à l'hercher. là ou 

l'illisibIlité totale du fonds conduirait à l'abandon. 

Lorsque ce sont des chercheurs du CRHEN-O. qui n'ont pas participé au projet, qui 

interrogent ln base, les tennes qu'ils emploient de prime abord SOI.t souvent très dillërents 

de ceux qui ont servi ù l'indexation. Mais « ils m~fI('nt très rapidement ail poinl des 

stratégie.ç de 'contournement terminologiqul1' qui cOllslstent il suhstituer rapidement el 

sans hésitation un terme li un autre lorsque ce dernier n '0 pas donné les résultats 

escomptés j)llO. Leur très bonne connaissance du domaine couvert par lu hasc ainsi que 

l'étendue de la terminologie spécialisée qu'ils peuvent mobiliser leur permet ainsi d'arriver 

à Wl taux de réponse satisfaisant. bien qu'il ne leur soit pas possible d'être <j· .... rs qu'un 

document ne leur fi pas échappé. 

Les informaticiens impliqués dans le projet connaissent générnlement aSSCl mal le 

contenu du fonds et ne s'intéressent aux images que de manière (Ulccdotique. I.eur objectif 

est plutôt la performance technique. Ils explorent le logiciel dans ses moindres détails et le 

poussent à ses limites. Lorsqu'un utilisateur leur demande de retrouver lInt: imugc, ils ne se 

contentent généralement pas de l'interface de consultation standard, mais développent des 

routilles. qui leur permet1cnt d'aller directement dialoguer avec le moteur documentaire ou 

des algorithmes d'optimisation de requêtes et manient uvee dextérité les opêl1ltcurs 

logiques. Ils se représentent de manière très claire l'organisation interne de la hasc cl 

lh~surent avec précis:on l'impact de leurs actions sur la structure ct le contenu ùe lu base. 

A leurs yeux, les chercheurs ou les documentalistes commettent des erreurs de 

manipulation dues. sembJe-t-i1, à la difficulté qu'ils ont à établir une corrèlntion entre les 

données qu'ils manipulent ct leur implémentation physique dans ln base. 

Chacun des acteurs du projet possède, on le voit, certains atouts el développe des 

stl1ltégies spécifiques. On pourruit dire que, sans jamais avoir de perspective panoptique 

sur ln base. chncun se constntit une vue fonctionnelle de son contenu. 

210 Després.Lonnet. M. et Péninou. A. Navigation dans une base d'images spéctalisl.les . le cas d'une base 

cl Images historiques régionales.. In In!of'Cam'98 Mcll~ 3-5 décembre 1998, 1998 
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Les utilisateurs néophytes, qui « ne maîtrisent pas les règles d'accè.'I à une 

information mwmallsée. travaillé .. ,. organisée. très éloignée du langage quotidien »111, ne 

peuvent déve.lopper aucune des stratégies d'approche décrites ci-dessus. Duns le eus le plus 

défavorable, Us ne connaissent pas les critères choisis pour !'indcxntion, maîtrisent mal 

l'outil ct n'ont qu'une connaissnnce imprécise du domaine couvert. 

1. 'utilisateur (C novice ) se trouve donc très vite démuni quand il n' obtient pas de 

répon.f:Ie lors de ses premières tcntnlÎvcs. Ce phénomène peut être illustré par une 

observation révélatrice que j'ai cu l'occasion de faire. au cours d'une séance de formation. 

Lors d'une interrogation de la base «( Joconde », une personne qui avait tenté une recherche 

à partir des critères : 

Auteur : Renoir 

VUlc ou mu.'iéc : Paris 

n'a obtenu aucune réponse. Cc phénomène lui-même pt!ut déjà paraître surprenant. 

omis ce qui l'est plus. c'cst que la personne en a déduit qu'il n'y avait pas d'œuvres de 

Renoir dam la base «Joconde ». Si elle avaÎt indiqué uniquement le nom de l'auteur, le 

système lui aurait fourni ln Liste alphabétique des noms d' auteurs les plus proches de celui 

qu'clle avait indiqué. Elle aurait donc pu retrouver Renoir el remarquer que son nom était 

suivi de son prénom (dans le respect des listes d'autorités auteurs). Malheureusement pour 

cette personne. ce systërne d'aide ne fonctionne pas dans le cas d'une recherche multi­

critères. impossible donc de comprendre que le problème est dO à la non-corrcspondance 

entre le texte de la requête et le nom de l'artlcrtc tel qu'iJ était enregistré dans la base., c'est­

à·dire suivi de son prénum (Renoir. Auguste), Le ll1C3sage affiché à ln suite de cette 

interrogation indique seulement qu'uueun enregistrement ne répond aux critères spécifiés. 

Un historien de l'art. ou un amateur éclairé. ne seraient certainement pas parvenus à 

la conclusion qu'il n'y avait effectivement pas de fiches relatives Il Renoir, parce qu'il ne 

2tI Brodlu. Il et Dawlloo. J L'organimttioo du musée confronté li l'nmvée de nouvelles technologies. In 

MMtation .Wf.'ulle. SJ"f/èmes d'lr(ormarJon rr.bema de commumcaJlcm Metz. SFSIC. 1998, p. 389-399 

(Acteil du 1 1 bue conoque nlUional des SClI:oce; de rinronnatioo ct de la cummunit.'âtlonl 
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leur est tout simplement pas concevable qu'uucune œuvre de Renoir ne soit enregistrée 

dans une base dont l'objectif cst d'inventorier les œuvrcs d'urt du patrimoine frnnçais. Ils 

auraient alors probablement précisé le nom ct le prénom de l'auteur ou auruicnt contourné 

le problème, en utilisant un autre critère, comme par exemple la période ou l'école. afin 

d'obtenir les œuvres de l'artiste concerné. 

Le documentaliste, conscient du caractère fabriqué du langage documentaire et 

habitué au fait qu'il aboutit d'expérience il cc lype de difficultés. aurait probublcment 

consulté l'index ou pensé lÎ utiliser un caractère de troncnture. 

3.2 Les attentes de nouvel.UI publics 

Un utilisateur néophyte se trouve. on le voit. dans une situation tout li fnit 

paradoxale: il sc propose d'cxplorer un domaine qu'il connait p~'l ou mal et la seule 

manière dont on lui propose d'y accéder est d'avoir recours aux critères :le recherche ct !\ 

la tenninologie spécialisés fk ~ domaine, qu'il doit de surcroit essayer de .\cviner, bien 

qu'ils lui soient en grande partie étrangers. 

La problématique centrale serait nlors, semblc-t-il. à penser .. n tcrmcs de 

vulgarisation: comment faire partager ce savoir scientifique au ..,1, .. :; grand nombre? 

Mais ne fa It-iJ pas poser tout d'abord la questj~m de l'objectif, du projet. de ces 

nouveaux publics? Que cherchent-Hs dan..'! une ru'~ spécialisée? S'agit-il vérllublemcnt, 

pour eux. d'accéder à des données scientifiqg~s rI L'hypothèse didactique. posée plus Mut, 

n'est qu'une formule possible pour un ~,mtrot d'intérêt qui peul prendre des formes très 

diverses. 

J.2.1 Nouveau public, nouveau projet 

Certes, ln base a. cn général, été conçue au départ comme un outil documentuirc 

scientifique, mais, si elle semble mieux adaptée à un public qu'à un autre, le problème 

devrait sans doute phJtôt être posé en terrr.es de cohérence entre le but que sc fixe chaque 

utilisateur et l'objectif pl~micr de l'outil ba:~e de donnb!s qu'il utilise. Les logiciels 
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documentaires et leun interfaces de consultation sont en effet conçus pour permettre la 

n?chcrche d' information. 

Si les néophytes rencontrent de nombreuses difficultés. c'est, bien sill. parce qu'ils 

ne possèdent pas les compétenccs du spécialiste, mais c'cst aussi. en grande partie. parce 

qu'Us n'ont pas le même projet. {( qu'ils ne sont pas dans la même logique que les 

professionnels f. . .} nm. Ils voudraient découvrir le fonds alors que ce que l'outil leur 

propose~ c'est d'Interroger la base. Ils essaient donc de se promener au sein d'une 

collection d'objets réunis par d'autres avec un point de vue particulier et en fonction de 

critères qu'ils ne conrmL<JSent ptlli et qu'il ne leur est pas possible d'appréhender au travers 

de l'interface de consultation. 

La question de la capacité à comprendre, abordée dans le parographe précédent. se 

double donc de lieux questIons beaucoup plus délicates: quel peut être le désir de 

connaître qui anime le public qui consulte la base ? Quel sens peut avoir pour lui le fait 

d'être confronté il une base iconographique '1 

II n'y Il pas de réponse générale fi de telles questions. Tout au plus peut-on mesurer 

les difficultés que des utilisateurs rencontrent dans un contexte social particulier, lorsqu'Us 

consultent une base déterminée. 

3.2.2 La bise LIB.R.I.S. et le {( grand publie » 

Dans le cas de la buse LIB.R.l.S., les images sont, pour les chercheurs qui les ont 

sélectionnées. des donnée.'i scientifiques. Mais ce sont aussi. pour de nombreux habitants 

de la région. des témoignages de leur propre passé. Le fonds comporte en effet de très 

nombrc\L~ documents traitant de la vie quotidienne dans le Nord au début du siècle. 

lU Btochu. D ct Da\llllloo. J. L'orgnni5:atioo du musée confronté à l'arrivée de nouvelles technologies. In 

MhJi,alton sœwle. syllèmcs cfmfarmation el réseaux di! ,'ummuniCtltlOTL Metz. SfSlC. 1998. p .. 389·399 

(Actes du Ilbne colloque nattonal des sciences dr l'informntioo ct de la communication). 
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Notre équipe a procédé à l'observation du comportement des visiteurs auxquels une 

consultation de ln base était proposée dans le cadre de différentes manifestations. CeUe 

observation montre que ce qui intéresse avant tout les non-spécialistes. dans cette base. ce 

sont les images, et plus spécifiquement les images de leur village ou de leur région 

d'origine. Très peu d'entre eux lisent les notices et ceux qui le font nc les lisent que très 

partiellement, par exemple pour connaître le nom d'un lieu géographique précis ou pour 

obtenir la description d'une machine, c'est-à-dire des éléments directement en rapport avec 

ce qu'ils voient sur l'image. 

La très grande majorité des personnes observées demande l'affichage des images en 

plein écran. Dans le CIlS des interrogallons via Internet, la demande s'arrête souvent à cette 

première expérience, en raison des très longs temps d'attente avant affichage du document 

complet. 

Nous avons, d'autre part. analysé le fichier dans lequel sont enregistrées toutes les 

requêtes posées via Internet, sur une période de trois mois (de février à nvriI1999). 

Le premier constat que l'on peut faire est que plus du tiers (33,4%) des 

interrogations n'u fourni aucune réponse et que lu plupart des utilisateurs ont fnil une seule 

recherche, que celle-ci ait donné des résultats ou non. 

Dans 70% des cas, aucun document dans la base ne répond effectivement à la 

question posée, mais pour les 30% restants. le problème vient de h manière donl la 

question a été formulée: fautes d'orthographe. mauvaise utilisation des opérateurs 

booléens ou des opérateurs de proximité. On constate ainsi que 20% des utilisateurs ont eu 

recours à ces opérateurs mais que plus de la moitié des questions de cc type n'ont donné 

aucun résultat. 

Pour ce qui est des fautes d'orthographe, cc sont les noms de lieu qui ont été le plus 

souvent mal orthogmphiés, alors que les recherches les plus fréquentes portt,;nt sur des 

lieux géographiques (cf. Figure 19), L'origine flamande de nombreuses dénominations, 

ainsi que les multiples changements d'orthographe. peuvent expliquer cc type d'erreur. La 

prononciation française de certains noms n'u, dans certains cas, que peu li voir avec la 
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manière dont ils s'orthographient. Une personne qui cherchait des images de Worrnhoudt a 

ainsi essayé successivement: Wonnhoud. Worrnoud. Wonnhoult et Worrnhoudt sans 

succès. Ce qu'il est très intéressant de ooter, c'est que la base ne contenait à l'époque 

aucune fiche portant une indication relative à ce village, mais qu'à aucun moment il n'a été 

possible à cette personne de tàire la part entre une absence de réponse due à une faute 

d'orthographe et une absence de réponse duc à l'absence de documents répondant à une 

demande correctement formulée. 

Type de terme Nb,. % % cumulé 

...... ·111·· .. 7~ ~.'f" . ~4!'!J,. .,·21"'·. 'lb..., .. 
··.f~~~"'~~·~;:'d. 

, 
'. ... .' . 

,~'.' 
." 

.~ 14 • ..,. . ·3t;2'~ .. '. "'" 
CôIbfitt .. ~f'!'-V~ '" • 

< ~ ,~ " "' •• :. "" , •• "!. .' -.-~ _ ~_:_ •. c'" .':"., "'. ,": • _ _ __ "' •• .,. 

.~ ..• "'~" •. ,!!" ............. " ........ *' ·1~~ .. " 52~"" 
. ~_.- J~*_."'pt;Jn(.,.hI!f .. ~ . ... 

~ctivltèlmantfaUtion 35 11.15% 14.15% 
&grlcultuffJ ~ carnaval· Industrie minière· . 

Objeblobjeta d'.ttlpt'Oduction. 21 9.90% 74.74% 
bicyclette· bon point· chocolat - vin ., 

IEn hufNlinigroupelfonctionlatMut .ocl.I H 1.17% 13.62% 
enfants - ouvrier· notaire -lieutenant -

IEléfMnt naturellp.yugelplantelfruit 15 5.12% 88.74% 

eau· bols • chicoree - ananas -
Entitt abstraite 10 3.41% 92.15% 

royauté - socJ(Jté • syndICalisme -
Oatelpjrlodel'v'nement htatorique 8 2.73% 904.81% 

1746· dix~huitième silK:le - convention-
Type de document 5 1.71% 96.59% 

l1'TJagf1 • manuscrit -carte postale 
Oisclpfine .. 1.37% 97.95% 

astronomie· a:rchOOIogle • médecine • 
Animai 3 1.02% 98.91% 

pJgoon • SInge • animai 
IToue tH documenta 3 1.02% 100.00% 

Hombre total de requit" pri ... en compte 293 

Figure /9 types de que.f/wru pru~es â la base UB R J S \'Ia / 'Inler/ère€! Web 

Lorsque l'on regroupe les demandes en grandes catégories, on constate que malgré 

te cnroctère historique de la base. les recherches par date sont très rares (moins de 4%), ce 

qui peut s' expliquer par la difficulté de spécifier une plage de dates ou une période au 

135 



moyen d'une interface de type fomlUlaire. Ce type de recherche nécessite en effet 

d'envisager les différentes notations temporelles (années. siècles, tranches de dates, ... ) et 

de composer une équation de recherche complexe associant opérateurs booléens et 

caractères de troncature. 

Enfin, si l'on exclut les fautes d'orthographe el les erreurs de manipulation, la 

principale cause de bruit et de silence est l'inadéquation des tennes utilisés, qui sont ou 

trop spécifiques ou trop larges par rapport au contenu et au type d'indexation de la bac;c. 

Une interrogation ft l'aide de lemles tels que Nord ou architecture fournit plus de 300 

documents alors que la base n'en comporte que 5000. Inversement, la présencc d'éléments, 

jugés périphériques par les historiens, comme des poubelles dans Lille rue ou des drapeaux 

dans une scène de bataille, n'a pas été systématiquement notée. Une recherche sur l'un ou 

l'autre de ces mots n'a donc pas permis de retrouver une grande partie des documents sur 

lesquels de tels objets pourraient figurer. 

Cette observation penne! de faire un lien entre les difficultés cognitives mises en 

évidence plus haut et la qucstion du sens que la communication peut donner li une 

collection de documents iconographiqucs. En effet, la nature des requêtes fonnulées par le 

public, l'écart entre ces demandcs et ta description que les historiens associent aux images, 

et le rôle important que joue le mode d'indexation sont la conséquence de l'universalisation 

d'hypothèses de communication pru1iculières. On constate en effet qu'alors que le projet 

initial était de fuire partagcr au plus grand nombre le contenu de la bas:= de données, les 

personnes intéressées se trouvent dilllS l'incapacité d'atteindre une grande' partie des 

images. EUes se trouvent en quelque sorte dépossédées d'un héritage culturel qui leur 

appartient au premier chef. du fait qu'elles ne partagent pas les compétences cl 

connaissances des producteurs de la base. 

3.2.3 Le contrat de communication implicite 

En d'autres termes, le mode d'accès à la base. issu de la rencontre d'une logique 

intellectuelle et d'wle logique technique, n'est adapté ni aux compétences ni /lUX /lttentes du 

public auquel on prétend fournir un accès. Le controt de communication implicite qui a 

présidé il ln conception de la base est passé entre li} spécialiste ct d'uutrcs spécialistes. Il 

repose sur une npproche historienne de l'image ct de sn place dans lu \:msc: si l'image 
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intéresse le chercheur, c'est pour sa valeur culturelle historique. C'est une trace du passé 

qui sera réinterprétéc113 par lui et ne deviendra objet d'intérêt que s'il la considère comme 

une source potentielle d'information dans le cadre de son projet de rccherche2l4. Le contrat 

porte donc sur la mise â disposition d'objets ordinaires. valorisés par l'analyse historique 

qui en est faitelU
• 

Lorsque l'objectifcbange et que de nouveaux publics sont potentiellement visés par 

l'ouverture de t'accès à la base via Internet, le contrat initial ne s'applique plus. Ces 

nouveaux publics attendent cn effet autre chose de la base, que le spécialiste. Comme le 

notent Danièle Brochu et Jean Davallon, « ['enjeu n'est plus la communication entre les 

spécialistes mais une communication entre le musée el le public dans laquelle c'est le 

.vecond qui fait le jeu »J16 - à ccci près qu'ici, en l'absence d'une institution muséale 

préexistante. l'énoncinteur de cette communication publique reste à déterminer. 

Occuper réellement la place d'énonciateur peut se fnire. dans cc cadre, selon deux 

logiques de communication ditlërentes. 

Un premier type de contrat porte sur la communication de l'ensemble que 

t'Onstituent les images et le commentaire historique qui les entourent. Il fnut alors réfléchir 

211 ('"omme la parole pour Jacques Rancière. cr. Rancière. J. Les Mols de l'ilis/oire . essai de poétique du 

st1\'olr Paris: Éditions du Seuil, 1992, 213 p.. (Lu Librairie du XXe siècle). ISBN 2...()20 1-4424-7. 

114 C'est le mode d'utilisation que Jacques Aumont nomme (c épistfim/que » :« l'image apporte cies 

11I/annot/oiU (\,/stlelIIU) sur le monde. qll'elle permet a/llSi de connatrrt!. y compris dam certain.r de ces 

aspects non-visuels». Cf. Aumont, J. L'image Paris: Nathan - Université. 1990, (Cinéma et Image). 

ISBN 2-09-190106-5. p'sS. 

us Pour l'historien, «lu w.7Itable richesse d'Ime base de oonnées est dans la camplémenJarité des images el 

de f'iIiformation scientifique associée». Cf. Guimier-Sorbets. A-M. Nouveaux axes de recherche dans la 
constitution de systèmes documentaires intégrant analyses et images. ln Cacaly, S. et Losfeld, G. (dir.). 

Sciences hWoriqueJt sciences du passé el nouvelles tec/mo/ag/es d't1l/ormation - Actes du Congrès 

tntr.rnaltrJt:cll de Lille Ulle. 1990, p. 329·335 

216 8rochu. D, et Davallon, J. L'organisation du m~ (:onfronté à l'arrivée de nouvelles technologies. ln 

MUiDtlon sociale. systèmes d'f1l/armado" el réseaux de commlmication. Metz. SFSIC, 1998, p. 389-399 

(Actes du llème colloque natiorwl des sciences de l'information et de la communication). 
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à la rencontre entre un savoir savant, constmÎt el des savoirs ordinaires. On entre dès lors 

dans une logique de vulgarisation. ce qui implique de mener une réflexion sur la 

production d'un discours, et non de se référer aux métaphores classiques et illusoires. soit 

de la traduction, soit de la transmission1l7
• 

Le second type de contrat de communication est fondé sur la rencontre signifiante 

directe du public avec les images, une rencontre construite autrement, il partir de cc qui 

peut faire sens dans le rapport ordinaire, non savant, il l'image: ce qui intéresse avant tout 

le public, c'est l'image. Les données qui l'entourent ne seront considérées que dans un 

deuxième temps. C'est le cas par exemple pour les personnes observées alors qu'elles 

consultent la base LIB.R.I.S. 

De façon plus concrète. la mise en œuvre de ces deux contrats de communication 

signifie, au plan de l'écriture, une stratégie éditoriale. Stratégie que le discours technicistc a 

pour effet, précisément. d'escamoter, et que notre projet se propose de placer. il r inverse. 

au centre du dispositif de communication. 

3.3 Le mythe du « Plug & Play» 

L'analyse du mode de production des interfaces de type formulaire. menée au 

chapitre précédent, a montré qu'une conception « tee/mie/sIe» de la base conduit à penser 

que les écrans afférents peuvent être générés autollllltiquemenl à pllItir de la définition de 

la structure de la base. Cette génération automatique offiirnit de nombreux avantages et en 

particulier celui de rendre les écrans transparents -- de par le fait qu'ils seraient ln copie 

conform~ de la structure physique de la base ~ ct celui d'en permettre une utilisation 

intuitive - de par la proximité fonctionnelle que les signes présents il l'écmn 

entretiendraient avec l'outil de gestion qu'ils permettent de piloter. 

ll7 Jeanneret. Y. Vulgarifl1lion. ln Lecourt, D. (diT). Dictionnaire d'hislolre L't de phl/m'Opille des sclt!net'$ 

Paris: Presses Universitaires de Frunce, 1999. 
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Cette spontanéité supposée de l'utilisation de l'outil informatique est une 

conséquence de la « thématique de ['immédiateté» que dénonce Yves Jeannerct cl qui 

conduit à « [. .. ] fomenter ,me écriture apparemment ~onnectée mals réellement 

narcissique: cl'J/e qui, refusam de se représenter l'aulre auquel elle s'adresse, se donne 

pour lecteur exclusif 'l'alter ego', ou le clone, du scripteur »1II. 

Mais y a-t-il réellement intention d'écriture lorsque f'on prône la transparence? Ce 

n'est pas seulement le lecteur qui n'est pas pris en compte, c'est l'ensemble des acteurs qui 

se voit refuser une existence: pas d'auteur. pas d'éditeur, pas de lecteur, .... Les savoirs 

circulent librement et chacun peut sc les approprier par connexion directe2l9
• 

On peut remarquer d'ailleurs que le champ de recherche portant sur l'étude et la 

définition de nouveaux processus et outils de commande d'un ordinateur par l'homme 

s'appelle « dialogue homme-machine». « interfaces homme-machine» ou encore 

« communicalJon hamme-machine ». En 1993, A.-M. Laulan remarquait déjà que « réduire 

la communication à de la transmission cl 'informai ion grâce à 1111 dispositif tec/mique, c'est 

opérer une singulière réduction. 1/ est d'ailleurs significatif que les ingénieurs 

métaphorisent \'Dlontiers le.'; procédures techniques en termes relationnels et 

communicationnels, alors que les sociologues el neura-Iinguistes tentent dl'? formaliser en 

dialogue machine (humaine) machine (matérielle). Singulière inversion des 

perspeclÎ'vcs ». no 

L'idée que l'ensemble des opérations que réalise l'être humain lorsqu'il utilise un 

ordinateur puisse répondre li ln dénomination de « dialogue homme-machine )) est cn efT~t 

tout à fait intéressante d'un point de vue communicationtlcl. Elle suggère de ia part du 

processus technique la capacité de communiquer avec l'homme, d'échanger avec lui. C'est 

----------~~--

m Jeanneret. Y _ Cyversavoir : fantôme ou avatar de la tcxtunlité ? Questionnement d'une actualité. Poétique 

el rhétOrique des sawJirs e" sc leœes /rI/mailles, 1997, vol. 85. 

11'1 Lévy. P L 'intelligence C{)lIet:tt~'l! pour une aml/rapologie du t:j'ber.fpace Paris: Editions Lu découverte. 

1994 

m Lauhm. A.-M. Interactivité et lien socinl. Les cahiers du CIRCA V. 1993. n° 3 - Interactivité, p. 11-17. 
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faire là aussi abstraction d'une partie des acteurs de la communication, avantageusement 

remplacés semble-t-il par l'ordinateur. ou plutôt par l'informaticien chargé de le 

programmer. 

L'attention se focalise sur les « caractéristiques de J 'opératellr humain »121 et sur 

« l'ergonomie cognitive »222 qu'offriraient les systèmes envisagés à de futurs utilisateurs. 

Alors que, « quelle que sail la situation, le lecteur a une vision du texte nécessl1;rcment 

forgép par ['expression plurielle de ceux qui l'ont constitué. En d'autres termes, il ne peUl 

y avoir de texte en dehors de sa matérialité conçlle dans le cadre d'une énonciation 

plurielle »111. Concevoir un nouveau mode de consultation de la base nécessite donc tout 

d'abord de concevoir l'interface comme un ensemble de documents, de textes ou plutôt un 

méta-texte destiné à un lecteur. 

La présentation du contenu d'une base documentaire à ses utilisateurs est en effet un 

métalangage, selon la définition qu'en donne R. Barthes. C'est-à-dire « un .\:vs1ème dont le 

plan du contenu est conslilllé lui-mème par lin ~ystème de signification »124 Ce 

métalangage prend lui-même en charge un premier méta-discours constitué par les notices. 

dont les signifiés sont constitués par les signes du système de signification. lui-même 

constitué par ks images. Il y il donc, si l'on considère l'ensemble images 1 notices / 

221 Ko(ski. C. Ingénierie des interfaces homme-machine conception el évalllalJo/t Paris. Hermès, 1 Q93. 

372 p .• (Traité des Nouvelles Technologies). ISBN 2-86601-377-8. 

222 Senach, B. L'évaluation ergnnOlnique des interfaces homme-machine . une revue de la littérature ln 

Sperand.io, J..c. (dir.). L'ergonomie dans la C'OnceplJoII de.Y projets injàrmatiq/les. ToulOlŒe : Dctures 

Éditions. 1993. p. 69·122. 

m Souchier. E. L'écrit d'écmn. pratiques d'écriture et informatique. Communication el langages. 1996. n° 

107, p. 105-119 .• p. 204. 

224 Barthes, R. L 'm'entllre sémiologique. Paris: Éditions du Seuil. 1991, (Points - Essais). ISBN 2-0201-

2570-6., p. 79. 
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interface, un double « décrochage »12' : des notices par rapport aux images et de l'interface 

par rapport aux notices (cf. Figure 20). 

Photographie 
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W"., ...... DCD2. 
Gii.t-tV .. V .... tMM.I' ... 
--=n 
~, .. f' "'';'11'12 
..... '" ,m' ' ..... '-f ...... .. ............. _ .... 

-­.,.lQ:i:7l' tu ............ J 

CDlUC110N ...... _ .. -
~ • ....., .. e.. ...................... _ 
IIIOItALIl 
~ ... s ....... 

Métadisc{}urs sur la photographie Métadiscours sur les notices 

Figure 20 le double décrochage image / notices el noticeslinterfacem 

Les différents écrans de consultation ne peuvent, en aucun cas, être considérés 

comme transparents ou générés automatiquement. Le système de signes choisi doit en effet 

prendre en charge deux systèmes de signH1cation sous-jacents et la réflexion à mener 

porte.ra principalement sur les relations qu'entretiennent les signes utilisés et les systèmes 

qu'ils sont chargés de représenter, ainsi que sur les processus de lecture qu'ils pourront 

engendrer. 

L' élaboration de ce métalangage fait partie intégrante du processus de construction 

de la base et c'est là que le problème de la vulgarisation scientifique sc pose véritablement. 

n s'agit en effet de «( présenter la science en dehors de la communauté scientifique» et 

d'essayer de résoudre le paradoxe que mppelJe Y. Jcanneret : « Je sujet qu'abordent {les 

vulgarisatcurs] ne doit pas s'exp{)ser dans les formes dont ils disposent pour l'exposer; 

m Barthes, R. L'aven/ure sémiologique Paris: Éditions du Seuil. 1991, (Points - Essais). ISBN 2-0201-

2570-6 .• p. 78. 

m Exemple lité de la base« Portraits by Carl Van Vechten. 1932-1964 »de l'Amcriœn Memory Hlsturicall'ollcctions 

for the Nlltll1nul Digital Ubrar}. 
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leur objet ne peut se dire dans le contexte où ils s'emploient à le dire. Mais une science qui 

ne communiquerait pas dans le cCidre qu'elle se donne n 'CiuraÎt aucune chance d'exister 

socialement »227. 

3.4 Interface et énonciation éditoriale 

Si l'on considère maintenant l'interface, non comme un donné, mais comme une 

construction sémiotique et en tant qu'outil de médiation, elle prend une toute autre 

importance. C'est pourquoi je me propose d'étudier la «mise en écran» des différents 

formulaires d'interrogation des bases étudiées précédemment. Les formulaires analysés 

sont annexés (Annexe 4). Les chiffres indiqués à la suite des différentes remarques font 

référence aux numéros des formulaires en annexe. 

Cette analyse vise, d'une part à montrer l'impact de cette « mise en écran» sur la 

manière dont la base pourra être envisagée au travers de la lecture qui sera fuite de ce 

document d'interface et, d'autre part, à dévoiler le contrat de communicatiC''1 implicite sur 

lequel chacun d'eux repose. 

Deux éléments sont pris en considération: 

- l'organisation générale de l'écran, la disposition des différents éléments, ainsi 

que les choix d'affichages faits par chaque concepteur par mpport au contenu 

effectif de la base. 

- les systèmes d'aide auxquels l'utilisateur peut faire appel pour mJeux 

formuler sa demande. 

Dans cette enquête, l'interface est regardée, non comme elle J'a été précédemment 

en tant qu'outil, mais en tant que tel\.1e, donnant quelque chose à lire. et parfois donnant 

surtout à ne pas lire. 

227 Jeannerel. Y. Écrire la science. Paris: Presses Universitaires de France, 1994, (Science, histoire ct 

société). ISDN 2-13-046185-9. p. 10. 
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3.4.1 La mise en écran 

En ce qui concerre l'organisation spatiale, on constate tout d'abord que, lorsque 

plusieurs bases sont mises à disposition par un même organisme, l'uniformité de 

présentation est de rigueur. Tous les formulaires de consultation des bases « American 

Memory Collections) se présentent de manière identique li l'exception de la couleur du 

fond d'écran [F IV, F V] et toutes les bases accessibles sur le site du Ministère de la 

Culture ont récemment été « nonnalisées » : même disposition, mêmes boutons, mêmes 

fonctionnalités; seule. là encore, la couleur (ou plutÔt la « texture») du fond d'écran 

change. 

Ni la couverture, ni le contenu spécifique de chaque base ne sont pris en compte 

pour l'élaboration de ces documents. Rien dans la mise en écran ne permet à un utilisateur 

d'envisager chaque collection de manière différenciée. Le concepteur a pris le parti de 

considérer que le mode d'utilisation et les cheminements devaient être strictement 

identiques quel que soit le fonds consulté, qu'il s'agisse d'une collectton de daguerréotypes, 

des manuscrits du président Washington ou des illustrations du magazine Vogue. 

Il suffit par exemple de s'éloigner un peu d'un groupe d'utilisateurs aux prises avec 

ces interfaces pour constater l'uniformité d'aspect des écrans, quel que soit le sujet de la 

requête ct le stade de la recherche de tel ou tel utilisateur. Les utilisateurs sont placés 

devant un dispositif formel, répétitif et aveugle, du point de vue d'une sémiotique du 

visible. 

En ce qui concerne la partie réservée à la saisie proprement dite, on peut distinguer 

quatrc grandes options dans le choix des champs ct des libellés affichés: le choix minimaL 

la sélection. l'intégralité et la réécriture. 

3.4.1 Il Le chob minimal 

Dans ces fonnulaires, une seule zone de saisie est disponible, précédée de Mot-clé 

ou Keyword, ou même, dans la plupart des cas, de rien du tout, c'est alors une phrase. 

généralement placée au-dessus de la zone de saisie, qui indique la marche à suivre. [F Ill, 
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F IV, F V]. La recherche se fera alors, soit sur l'ensemble des champs de la basc en « lexIe 

intégral »228, soit sur un champ spécifique, généralement « sujet ». 

Dans ce premier cas, la structure des fiches est totalement occultée. Le libellé du 

champ de saisie n'entretient aucun rapport avec celui des champs de la busc. 11 n'est Jonc 

pas possible de préciser le contexte dans lequel le tenne spécifié doit être recherché. 

La Library ofCongress a même franchi un pas supplémentaire puisqu'il est possible 

d'interroger simultanément toutes les bases qui forment « The American Memory 

ColJections » [F - III] à partir d'un même écran (cf. Figure 2). 

Amorican Montory Home 1 CoUection Fmdcr 

Search Ali Amertcan Memory Collections 

Ta .......... __ mi ..... coll.dia, click o.its title. the list beltlW. 
~ will, re., • .aIlU)" lIlI'oniIitiol1 about th, c:~ttion end furthtt options tOf •• ~hing Incl btowSÏIlg the 
cOltclitmiU ... 

Seardl Far Ite ... ia the CoUectins Listed Below 
To remove 1 collection &0111 10Ul .. arch, click on li. cbeckbolt Ail coUecl101lS are 
cb.eked _.nt Collection'lIladced wilh •• VI not uvchable. 

1 
sEAACtt, ~~ 

Match ony of these words .. Ilndude word variants (e g. pluroJs) il 
Retum a maximum of~ bibliograplnc records. 
'* What American Memory resources are included in ibis search? QtWtQpUODS 

Figure 21: leformuJaire de consultation des « America" Memory Collec/iollS » 

228 C'est-à-dire dans un Oléga-index.. constitué il partir de l'ensemble des mots utilisés dans tous les champs 

de la notice. 
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La solution adoptée pour résoudre le problème de la cohérence de l'indexation entre 

toutes les bases est, comme le montre le libellé du champ de saisie, de proposer la 

recherche d'« items». Ce terme ambigu est difficilement traduisible en français puisqu'il 

peut signifier, soit « article» si l'on considère son sens le plus général, soit « item» 

lorsqu'on se restreint au champ de la linguistique. Ceci permet d'afficher une zone de saisie 

« fourre tout» dnns laquelle chacun mettra ce qu'il voudra. 

Les résultats obtenus à l'aide de ce type d'outil sont peu probants. Leur principe de 

fonctionnement est très proche de celui des moteurs de recherche sur le web: des 

documents qui n'ont aucun rapport les uns avec les autres sont regroupés et indexés au sein 

d'un même ensemble factice. Plus le volume de textes ainsi conl.ltitué augmente, plus la 

probabilité qu'ils contiennent un très grand nombre, voire tous les mots d'une langue, 

augmente elle aussL II devient donc peu à peu impossible de ne pas obtenir de réponse, 

quelle que soit la question posée. Ceci pourrait sembler être un atout, si l'on considère la 

recherche uniquement d'un point de vue quantitatif. Cependant, l'impossibilité de connaître 

et donc de spécifiel le contexte d'utilisation du terme recherché génère un bruit 

considérable. 

Le choix minimal, alors qu'il semble offrir une très grande liberté à l'utilisateur. en 

n'imposant pas de cadre à la recherche, pénalise, une fois encore, les utilisateurs qui n'ont 

ni la compétence tennjnologique, ni la connaissance spécifique du ou des domaines 

couverts par la hase. 

3.4.1 b La sélection 

Ces formulaires comportent les champs de la notice que les concepteurs ont jugés 

les plus pertinents pour effectuer des recherches (cf. Figure 22). On retrouvera à nouveau 

dans ces choix le reflet des pratiques professionnelles des différents acteurs: les bases 

issues de bibliothèques reprennent volontiers le trio Titre. Auteur. Sujet [F X, F XII]. Les 

bases émanant de musées proposent souvent une recherche par lieu, [F l, F lX, 

F XIV: champ Localisation] ou selon des critères morphologiques [F XVII: champ 

Medium. FIX: champ 1}lpe cliché / impression]. 
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L'étiquette du champ dans la base a généralement été conservée, mais dans 

quelques cas un autre libellé a été choisi (comme par exemple « sujet », alors que le champ 

de la base porte le libellé « description» [F Il ), 

-----
Consultation de la base Joconde 

Auteur :1 r----------------- r c=~= 

Y:..... '. r Conaullllilln 
""" du 1.11 ... 

Sujet: ,..---------------- r c=~::".;,n 

ViDe ou mnsée : 

Catélorie d'objet: 

r Conaullilion 
dulllllique 

1 Appellation :3 ,----------------- r c=~=n 

avec: imeae : r-3 -
Figure 22 .. Le formll/aire d'interrogation de la base 'Joconde' 

r Conaullilion 
du le....., 

Dans certains cas, le champ sur lequel la recherche sera effectuée peut être choisi 

dans une liste. Cette option porte, soit sur l'ensemble des champs [F X, F XVIIl), soit sur 

des champs « secondaÎres » placés après les champs principaux [Ji 1, F II, FIX, F XVI]. 

3,4.1 c L'intégralité 

Tous les champs de la notice sont repris pour l'interrogation avec un libellé 

identique [Base CHlN229
, F XVllI]. C'est le cas exemplaire de la ({ génération}) 

229 A la suite de problèmes de droits de reproduction, la consultation de la base Canadian Heritage 

Information Network n'est plus possible via Internet actuellement. C'est pourquoi je ne dispose pas de la 

copie du fomlUlaire tcl qu'il était proposé précédemment. 
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automatique. La présentation du formulaire est dictée par la structure de la fiche. Cet écran 

est destiné aux concepteurs eux-mêmes. La proximité entre les deux objets (fiche et 

formulaire) facilite en effet les recherches pour celui qui a bien en tête les choix et 

l'organisation interne de la base. Un autre utilisateur peut être dérouté par le libellé des 

zones de saisie qui répond à des usages spécifiques. La base « Costumes », déjà évoquée 

précédemment, en est l'exemple le plus frappant: qui en effet, à part un 

bibliothécaire/documentaliste rompu à l'interrogation de bases de do Mées en ligne, peut 

comprendre la signification du libellé « 80 » ou « TI » , 

3.4.1 d La réécriture 

Ce type de formulaire fait abstraction de la structure interne de la base pour le choix 

des champs et des libellés. Il pose des questions simples, comme: Qui, QuoL Quand et Où. 

[F XI, F xmJ. Les recherches se font ensuite sur un ou plusieurs champs de la base en 

fonction de la question. 

C'est le seul type de formulaire qui propose de poser un autre regard sur la base que 

celui qui a présidé à sa constitution. On trouve là les prénùces de la prise en compte des 

attentes et compétences d'un utilisateur non-spécialiste qui désire consulter une base 

d'inlages. La base « Mérimée » propose d'aUleurs deux formulaires différents selon que l'on 

choisit la recherche « simple» ou « L'.tperte ». 

Cependant, comme pour le choix minimal, il n'est pas possible de savoir sur quels 

champs la recherche va porter, ce qui peut donner des résultats surprenants: « qui ? » 

pourrait, par exemple, se référer soit à l'auteur de l'œuvre, soit à un personnage qui y 

figure. De même, « où ? » pourrait signifier aussi bien le lieu représenté sur une image que 

celui du stockage physique, actuel ou passé, de l'objet référencé. 

L'essentiel des remarques consignées jusqu'ici peut se résumer dans le fait que si 

l'interface structure le travail de saisie des données (si elle po11e la marque de ce qu'elle 

pennet de faire à l'intérieur du système), elle est inapte à articuler, au plan de l'écran, l'acte 

d'écrire et l'acte de lire. L'effet le plus essentiel de cette interface est que loin de donner à 
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lire, comme le voudrait le travail d'énonciation éditoriale, elle oblige l'utilisateur à écrire 

sans pouvoir lire230. 

3.4.2 Les systèmes d'aide 

Existe-t-il une autre zone d'écriture qui permettrait au lecteur de lire, c'est-à-dire de 

se constituer une représentation de la structure de la base, de construire la pertinence de 

son écriture? C'est, en principe, le rôle des systèmes d'aide. 

Sur les formulaires étudiés, et en dehors de la zone de saisie proprement dite, des 

boutons ou zones « cliquables » permettent d'obtenir une présentation générale de la base 

ou de retourner à la page d'accueil de l'organisme qui propose la consultation. 

Différents systèmes d'aide sont proposés: 

- consultation de l'index ou du thésaurus rattaché au champ, 

- accès à un écran d'aide général, expliquant la manière dont doit être utilisé le 

formulaire. 

Lorsqu'il est possible de visualiser un index, il est présenté soit sous la forme d'une 

liste déroulante directement rattachée à un champ, lorsque la liste ù consulter est courte 

[F VI ; champ « par (lrtisle », F IX : champ « Domaine », F XIV: champ « Protee/ion » et 

champ « Domaine »] ; soit sur un écran spécifique (cas le plus fréquent). Dans cc cas, 

l'affichage n'est possible que si la zone correspondant au champ n'est pas vide, 

l' « environnement» du mot spécifié est alors indiqué par l'affichage des mots qui le 

précèdent et qui le suivent immédiatement par ordre alphabétique. 

L'index peut être contextualisé (c'est-à-dire qu'il comporte une référence aux 

documents pour l'indexation desquels chaque terme a été employé) ou décontextualisé 

(c'est-à-dire sans indication de l'utilisation ou non d'un terme pour l'indexation). On peut 

230 Després-Lonnet., M. Public, patrimoine iconique ct interfaces. In Visual Cultures. Claremonl 

(Californie), lA WIS. 1999 (1\ paraître). 
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donc dans ce dernier cas faire une requête en employant un mot dont on a vérifié la 

présence dans t'index et n'obtenir aucune réponse. 

Ce type de liste permet de vérifier qu'il s'agit d'un vocabulaire contrôlé (comme 

par exemple une liste d'autorité « auteurs ») ou d'une indexation basée sur une saisie libre 

de textt: (cf. Figure 23) dans laquelle on trouve le singulier et te pluriel d'un même tenne, 

différentes catégories lexicales, quelques fautes d'orthographe ... 

7 ABATTOIRS ABBIETIE 

ABATUCCI ABC 

ABAUZIT 6 ABEILLES 

ABBADIA 7 ABEL 

ABBANS 1 ABER 

12 ABBATIAL ABERE 

27 ABBATIALE ~ ABERLOUR 

ABBATUCCI ABILLIER 

681 ABBAYE ABLON 

32 ABBE 1 ABONDANCE 

6 ABBES 3 ABORD 

2 ABBESSE 43 ABORDS 

2 ABBESSES ABOT 

ABBETOT 1 ABOUCAS 

ABBEVILLE 

Figure 23 . Extrait du dictionnaire du champ « Appellation» de /a base Mérimée 

Lorsque les termes sont structurés dans un thésaurus, il est possible d'obtenir 

l'affichage de l'arborescence au sein de laquelle ils apparaissent, afin de (.~hoisir 

éventuellement d'autres termes dans le même environnement sémantique (cf. Figure 24). 
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Sujet. FRUIT 

lJ LA NATIf RE 

2.J YEOEIAL 

2.1 El.EMElff YEOETAl. 

.::JfRUlI 
.!J MBImt 

.!J MlHY.MR 

.!.l BJOARAPE. 

.!J~ 

.!JQlIBQt{ 

.!1 MANPARlNE 
jJ ORANQE FRUIT 

.!J PAMPWJIOUSSE 

.iJ AMANDE 

~~ 
.il 1WiMm 

.il C ... .ssIS FRUIT 

.iJ~ 
i' 1 .:J 

Figure 24 : affichage hiérarchique d'une sous-branche du thésaurus « Sl4et JI de la base Joconde 

3.4.3 Conclusion 

Regardées comme des textes, donnant à lire le fonds avec lequel elles mettent un 

utilisateur en contact, les interfaces de consultation qui viennent d'être étudiées reposent 

sur une conception « évidente» de la communication. Conception qui postule 

implicitement le partage universel des savoirs du concepteur. L'infonnation va de pair avec 

un etlàcement total des conditions d'une communication et d'une appropriation possibles. 

En effet, le mode de traitement documentaire lié aux outils existants et aux pratiques 

internes à une communauté va de soi, si bien que la question de la communication n'a pas 

lieu d'être posée. 

Il n'en reste pas moins que, vue du côté de l'utilisateur en tant que lecteur potentiel 

d'un message, cette politique de l'évidence se traduit bel et bien par une proposition 

communicationnelle précise. En schématisant, on peut résumer cette proposition par quatre 

options que l'on retrouve de façon r~currente sur toutes les interfaces étudiées: 
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- le formulaire ne permet pas d'explorer des domaines inconnus, il ne fournit 

pas de moyen de construire une représentation du domaine couv~rt par la 

base, ou du contenu de la base elle-même; 

- plus généralement, l'utilisateur ne reçoit rien au départ de sa consultation mais 

il donne, pour recevoir ensuite. Paradoxalement, le formulaire privilégie, chez 

l'utilisateur, la fonction de scripteur sur celle de lecteur. On peut même dire 

que le lecteur n'est pas envisagé comme lecteur ; 

- la figure du lecteur est celle d'un acteur déjà informé, quelqu'un qui complète 

une représentation existante en collectant des données. Il ne trouve jamais 

autre chose que ce qu'il sait déjà, puisqu'il part toujours de son propre 

vocabulaire pour essayer de rencontrer celui de l'indexeur ; 

- la base est considérée comme une simple juxtaposition d'objets, auxquels on 

peut accéder séparément, et non comme un objet global, lui-même signifiant, 

face auquel l'utilisateur pourrait être placé, pour lui donner un sens. 

Ces options s'opposent à la fois à une réelle information de l'utilisateur, au sens fort 

du terme, ct à un travail global sur la base en tant que texte et message cohérents. La base 

n'apparaît à l'utilisateur que comme une « injonction» d'écrire, dans une certaine forme, 

un savoir qu'il est censé déjà posséder. 

L'écran joue le triple rôle d'obliger à écrire sans lire, de formater strictement les 

conditions de l'écriture, et de masquer radicalement tout accès direct à l'image. Il ne s'agit 

évidemment pas des effets d'un dessein pervers, mais seulement du résultat de 

naturalisations successives: celle d'un type de raisonnement sur l'image, celle d'un 

ensemble de contraintes et de conceptions techniques et celle d'une logique 

communicationnelle supposée évidente. 

3.5 Changer de logique? 

Ces conclusions, si critiques soient-elles, sont aussi une indication pour une 

recherche qui vÎsP'1lit à déplacer significativement ces fausses évidences. en redistribuant 

autrement les éléments sémiotiques, en vertu d'une réflexion éditoriale explicite et à partir 
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de deux situations de communication vraiment différentes: celle du chercheur qui 

constitue une base autour de la connaissance qu'il construit, et celle d'utilisateurs, dont il 

reste à savoir quels pourraient être les intérêts et les logiques de connaissance vis-à-vis 

d'images qui appartiennent à leur passé. Il s'agit de chercher quelle proposition 

communic&tionnelle peut leur être tàîte. ce qui suppose un travail « poétique» sur 

l'interface en tant que tex e. 

C'est cette question qu'aborde concrètement la seconde partie de cette thèse, portant 

sur le projet de mise en communication sociale d'une base de données particulière, à partir 

des conclusions et questions de la première partie. Pennettre à de nouveaux publics de 

consulter une base spécialisée passe par une réécriture des documents d'interface, pensée 

d'une part comme uu système de signes et d'autre part comme un document de 

vulgarisation scientifique. Comme on va le voir, ceci ne conduit pas à un dépassement des 

contradictions dont est chargé le projet, mais plutôt à une tentative de les déplacer. 

Le projet de socialisation de la base ne se réduit donc pas à la résolution de 

problèmes techniques relatifs à la connexion du plus grand nombre à des serveurs 

contenant des données scientifiques qu'il s'agirait ensuite d'expliciter. II ne se résume pas 

non plus à optimiser la recherche documentaire en concevant des outils d'interrogation 

simplifiés. Il vise à imaginer une nouvelle médiation, destinée à exposer la collection que 

constitue la base, en s'appuyant sur les données scientifiques qui en forment l'ossature sans 

que ces dernières ne constituent une barrière entre le lecteur et les images. 
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Partie 2 

Principes, acquis et 

perspectives d'un projet 
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Chapitre 4 

L'interface ALADIN : 

de la recherche à la découverte 

« Les œuvres - même [es plus grandes, surtout les plus 

grandes - n'ont pas de sens stable, universel, figé. Elles 

sont investies de significations plurielles et mobiles qui se 

con.struisent dans la rencontre cntre une proposition cil/ne 

réception. Les sens attribués à leurs formes et à leurs motifs 

dépendent des compétences 011 des attentes des différents 

publics qlli s'en emparent. Certes, les créateurs. Oilles 

pOllVoirs ou les « clercs }}, aspirent toujours à fIXer le sens 

et à énoncer l 'interprétatioll correcte qui devra contraindre 

la lectllre (Ollie regard). Pourtant, tOlyours aussi, la 

réceptioll invente, déplace, distord ))m 

Roger Clranier 

Les conclusions de l'analyse menée dans la partie qui précède ont servi de base à 

une discussion avec les prescripteurs du projet. Cette discussion a permis de mettre en 

avant la dimension communicationnelle d'un problème dont ils avaient principalement 

perçu les aspects « techniques », c'est-à-dire relevant soit du domaine de l'informatique 

soit de celui de la gestion documentaire. 

Nous avons alors réorienté le projet, en posant comme préalable à toute 

modification technique une réflexion sur ses enjeux cornmunicationnels. C'est donc une 

démarche pensée en termes de médiation des savoirs et non de « connexion» qui a été 

envisagée. Démarche qui vise à prendre en compte el la spécifie 'té du fonds constitué par 

les historiens el les attentes de nouveaux publics qui le consultecaient par Internet, pour 

penser de nouvelles modalités de consultation de la base. 

131 Chartier. R. L 'ordre des livres: lectellrs. auteurs, bibliothèques en Europe entre XIVe et XVIIIe siècle. 

Aix-eo-Provence: Alinéa, 1992, (de la Pensée). ISBN 2-7401-0024-8. p.9 
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La distribution des rôles entre le concepteur et l'utilisateur change alors du tout au 

tout: il ne s'agit plus uniquement d'un projet de conservation, mais aussi d'un projet 

éditorial. Le concepteur devient auteur et l'utilisateur à la fois lecteur et visiteur. 

L'interface devient le lieu de réalisation d'un contrat de c.:.ommunication et l'écran un 

espace d'écriture dont les contenus sont assumés dans le cadre de ce projet éditorial. 

C'est, de ce fait, la réflexion menée pur l'auteur et par l'éditeur de la base qui sera 

exposée ici en reprenant, notamment, les étapes de conception d'un prototype d'interface 

de consultation de la base, dans le cadre de ce nouveau projet baptisé ALAI)JN132 

4.1 Cerner les attentes de nouveaux publics 

Dans un premier temps, la prise de conscience de l'existence d'un public, dont les 

attentes et représentations d'usages sont différentes de celles des spécialistes, conduit à 

réfléchir au type de contrat de commwùcation que l'on désire passer avec lui. Ce qui pose, 

comme préalable, la question de l'identification de ces publics. Question délicate à 

envisager en raison de la logique de fonctionnement propre d'Internet, qui repose sur le 

principe du « client/serveur» : des ressources de tous ordres sont déposées sur des serveurs 

et attendent que quelqu'un vienne les chercher. On peut, comme le fait Dominique 

Wo lton233
• dénier à Internet le statut de média - et le considérer comme un « tuyau» - en 

arguant du fait qu'il n'émane pas d'une logique d'offie et ne repose sur aucune vision 

préconstruite d'un public, ou faire preuve de plus d'enthousiasme et l'associer, comme 

132 Accès en Ligne il une Archive de Documents Iconographiques SUI' le Nord. 

233 Wolton, D. internet et après? WJe théorie critique des nouveaur médias. Paris: Flammarion. 1999,240 

p. ISBN 2-08-211807-X. 
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Nicholas Negroponte234 ou Joël de Rcsnay21', à l'émergence d'un homme nouveau., pensant 

et se pensant en réseau2Jb
• 

Cependant, envisager lntemet d'une manière aussi globale a pour inconvénient de 

mettre sur un même plan deux problèmes différents. d'une part celui de l'organisation et du 

fonctionnement général du réseau et d'autre part celui de la pertinence des contenus 

auxquels il donne aCl.ès. Ainsi, si l'on ne considère que le serveur de l'université de Lille 3 

et plus spécifiquement les pages de présentation du projet LIB.R.I.S., le CRHEN-O, 

producteur de la base, est bien dans une logique d'offre. L~ contenu de son site repose sur 

un contr~t de communication implicite basé sur une certaine représentation du public, 

même si celui-ci n'a pas été défini explicitement. C'est dans une perspective plus globale 

que se pose le problème du statut du « tu)'au », c'est-à-dire lorsque l'on considère 

l'ensemble des sites et l'accumulation de données, dont le seul point commun est d'être 

potentiellement accessible via le même disposihl technique. 

C'est pourquoi nous nous limiterons à envisager les motivations d'un publj~ 

intéressé par « la consultation d'une base de données multimédia sur J 'hiswire régionale 

du Nord »m, et qui aurait atteint la page d'accueil du site sur lequel cette proposition lui est 

faite. L'objectif fIxé fi' est en effet pas de réfléchir à la manière dont le site sur lequel la 

base est consultable pourra être retrouvé, mais bien de repenser les modes d'accès à cel1e­

ci, lorsqu'elle devient accessible via ce dispositif 

La mise en évidence de l'existence d'un contrat de communicatiorJ implicite, dans 

tout projet t1e conception d'une base de données, a aussi permis d'envisager les contrats 

234 Negroponte, N. L'homme numérique. Paris: Robert Laffont, 1995,290 p., (Sociologie). [SBN 2-221-

08062-9. 

23S de Rosnay, J. L'homme symbiotique: regards sur le troisième millénaire. Paris: Éditions du Seuil, 1995, 

349 p.ISBN 2-02-021714-7. 

236 Lévy, P. L'jnte//igence collective: pOUT une anthropologie du cyberspace. Paris: Éditions La découverte, 

1994. 

237 Message apparaissant sur la page d'accueil du centre de recherche à "adresse: http://libris.univ-tiUe3.frf 
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explicites rur lc!quels te concepteur de la buse pourrait asseoir son projet de « mise â 

disposit.ion n de nouveaux publics, s'U vuulait assumer pleinement son rôle d'énonciatcur. 

Dans le prc.tnicr cas~ c'est à la fois l'image ct le descriptif qui l'entoure qui 

intén:s..4ienl le public: il c<lnvient donc de prévoir la rencontre cnlre la culture ordinaire 

d'un public oon .. spécialiste et ln culture savante qui fait la richesse de la colle.clÎon. 

Renoontre qu·u.ne eommltution au travers d'une interfuce troditionnellc. de type formulaire. 

rend difticilc. 

Duns le ~"Ond CM, c'est directement l"image qui intéresse l'usager. Le problème 

de l barrièn:: reste entier. mnlq la description qui accompagne l'imnge n'occupe pas la 

même place que précédemment. Cc n' est plus une valeur ajoutée qui est perçue comme 

une possibilité d·enrichlSSement. mais une difficulté supplémentaire pour atteindre l'image. 

Le présent c1mpitre est plus spécifiquement consacre . une proposition de 

réalisation du premier contmt. Lu base sem envisngée do.n.s s.a globalité. cn tant que 

construction scientifique formunt un tout cohérent pour SOIl concepteur el devant être 

conservée en "état. Les chapitres suivants porteront sur les problèmes posés par la 

rtulisation du second contrat La bu.st sera alors considérée d'un point de vue différent ct 

f"on s·i.merrogern plus spécifiquement sur hl manière dont d'autres publics lisent et 

tnIerprttent les imnges qu'cUe contient. 

Les rapports qu'entretiennent le texte et l'image seront aH cœur de la réflexion 

menée au CO\.lfS de ces deux étapt."S. Les logiques de constitution et de consultation 

actuelles rendent en ertlLt l'image tolalement dépendante du tex1c. D'uutres fort1les de 

description et d'autres fon1'C'S de ({ mise c-n lexte » de la base. favorisant l'engagement du 

Iœtcur dW1S la construction de sa significatjon. seront envisagées. pour tenler de diminuer 

ceUe dtpendance ou pour le n:Klins la rendre moins prégnante. 

4.2 Guide pour la visite d'une exposition 

Le pamUèle fait pur Michel Metol entre l'exposition et les ensembles 

K:voogmphiques résume parfaitement les conclusions auxquelles a conduit r al1nly~"C des 
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étapes de conception de lu bilSe par les chercheurs, menée dans la première partie de cct 

ouvrage: 

C{ 1. 'exposition appartient au gC'f1rc! des collections dites 'factices' en ce 

tJu 'elles sont fabriquées Cl partir d'éléments qui, le plll,v sOl/ven/, n'ont pclS élé 

créé. v pour demeurer ensemble, contrairement mLt ensembles Iconographiques 

qu'on ne baptise jamais 'expositlrJ7ls' hlen qu'ils y re,'iSembll!l1f Dans le Ctl!î cie 

/ 'exposition comme dalls celUI des c101mées icoltographiques, la volonté dc> 

rl.1.fsembler un ensemhle de dOl:UlIIenls dans un même lieu. réel ou virtuel, 

donne à cl'I el1r;emhle ulle réa/lié propre distincte de ct'lle dt'.Y ohjets qui la 

composent ~HS 

Cette comparaison ouvre des perspectives très intéressantes pour envisager une 

nouvelle médiation. La volonté de rassembler des objets dans un même lieu virtuel donne 

un sens propre à la collection ct ouvrir la base URR.I.S. à de nouveaux publics, intérC3sé'i 

â la fois par les images ct par cc qu'en disent les chercheurs, pourrnit être rupproché d'un 

projet de visite de cette collection considérée comme un tout. 

Il ne s'agirait plus alors de proposer d'extraire des données scientifiques de cet 

en.'\Cmble. mais de penncttrc l'appréhension de la collection dans su totaJité Cl dc montrer 

le sens de cette exposition. ou p~us précisément les sens qu'ont voulu donner les 

producteurs de la base à celte réunion d'objets. ("est-il-dire apprehender non pas 

uniquement un ensemble d'images, mais ct la .'iigll~ficalion que porte at Ll.v.\t'mhILlge »n~ 

Le regard du spécialiste ne constituerait plus une barrière entre le fonds et son ViSl~ ·ur. 

mais pourrait aider ce dernier à sc repérer et ù organiser su visite. 

131 Melot. M De ['ostentation fi l'exposition L-es t~a"'ers de mMlologie 1 . La Que" .. /I/! du Spt'{.·Im:lt·. 1996. p. 

221-233 

m Ibla 
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Prendre appui sur l'analyse faite par l'équipe qui a conçu la base consisterait à 

mettt~ en place une « eXfXmlion-thèse »140, qui permettrait li un visiteur de voir les images 

et d'envisager dans le même temps les liens qu'eUes entretiennent cnlre eUes ct L'l place 

s:pécifitluc oooup...ie par cr.ncunc d'elles nu sein de ln collection. du point de vue de ses 

concepteurs·'" . 

Cc pruti pris permettnùt de c<mfirmer cc que suggémit Gérard !..osfeld il y u 

plmdeurs unnée5., A savoir (!( qu'en abandonnant ce vain problème (le "objeclivité ou de la 

neulTaUd de /' ';1'lal.}~ .. u", ce qUI purelil être une dfD1clIllé ou un handicap est en réalflé une 

p(1)",e:fsc dt! profit ,,!,n. 

4.2.1 De la rechercIJe • l'exposition 

Si l'objectif est de permettre à un utilisateur de visiter la base. il convient tout 

d'nbud de changer la perspective selon laquelle cette dernière est considérée. C'est-à-dire 

de ne plus p..'U'tir de rien .,~. comme c'cst le cas avec les formulaires d'interrogation - mais 

d'un ensemble organisé de documents. dont certains pourront retenir plus particulièrement 

t'nttenUoD d"un visiteur ou d'un autre. 

Nous proposons donc d'inverser L .. logique de consultation de la base: le choix 

d'un document se fe.rn par sélection au cours d'un parcours de la col1ection complète et 

non plus â la suite d'un processus divinatoire. par essais/erreurs succcss{fs. conuoe c'est le 

cas lorsque: l'on procède â une: recherche BU moyen d'équations de recherche ou via une 

interface de type fomndaire. 

t~ Me.kIt. M De l'ostmtation si fe:xptJ:Sl1I00 Les cahien de médlologle / . La {Jui!re/le du spectacle. 1996. p 

221·231 

:.u l.oslt-Id. Q. Banque de dl»lIlêes r'uitUJ'lt., el RelIgions (mltf/1Jel introduction mtltlJodologzquc Ltlle 

UnI'itntté ddllh: 1. 1987. ISHN 2·9068SI-06-6 P 20 
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Il convient d'imaginer une forme de représentation à l'écrun de lu hase dans son 

ensemble. Dans cette perspective, l'invcnlinn de l'imngeur doc v Icntairc par Henri 

HudrJsier Il lTh'lIqué une rupture décisive. En eflel, l'imagcur. inspiré de lu pmtiquc 

journalistique de la « planclu:-corUllcl )), pennct l'affichage immédiat ù l'écnm d'une série 

de vignettes, reproductions miniaturcs des images stockées dans la basc. l.a consultation 

commence donc ~ partir d'une visualisation de ln collection et non plus li l'aveugle. LII 

sélection peut ensuite s'opérer par feuilletage rapide du fonds. L'aflichage sc fait soit de 

manière globale (c'cst-A-dire que toutes les images peuvent potentiellement défiler à 

l'écran, bien que seules quelques-unes soie affichées â lm instant t), soit ù partir d'un 

sous-ensemble, obtenu en réponse à une recherche opérée via une interface de consultation 

de type fonnulaire. Le choix des docwnents repose sur les cnpacités discriminantes de l'œil 

humain, qui peut très rapidement sélectionner ou éliminer des images. Son atout majeur est 

de pennettre à J'usager de « balayer. ci 'en/rée de jeu. des ensembles d ïmaJ{L'!I. Li 'en refeni,. 

quelques-unes. de les comparer. de repartir vers tl'Clutres choix,! J lJw 

Pourtant l'imagcur ne donne pa.o; fi l'utilisateur les moyens d'appréhender la 

sémantique qui structure le fonds. Les images sont juxtaposées li l'écron, sans qu'il soit 

possible de comprendre ce qui justilie le choix de cc mode d'organisation. ni de percevoir 

les liens qui unissent les images ainsi rassemblées. 

L'interface de consultation actuelle du logiciel Phmséa, qui permet la gestion de la 

ln biise LlBJU.S. il l'heure actuelle, esi conçue sur ce principe. Le critère d'llflielmgc t."S1 lu 

date d'enregistrement dWIS la base. Une personne qui regarde l'écrun verra donc de prime 

abord les dernières images enregistrét.'S, mais cette clé de lecture ne lui s~ru pas li:lumic 

De plus. lorsque la collection li consulter est importante. il n'est pas envisageable 

de la parcourir entièrement à l'écran. Il faudra donc tout d'abord constituer un sous­

ensemble manipulable ct en revenir pour cela à une interrogation classique qui redonne la 

prunauté aux mots sur les images. 

m Hudrisier, H. L'lt'wl(1/hèqUtr documtmlafum oudiovl.meJlt. c, bant{lIt'j d',mll1les Ilans La 
Documentation Française, 1982. 269 p. (Audiovisuel et commUnication) ISBN 2·II·OO0998·~ 
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Il parait cependant intéressant de conserver l'idée centrale qui a présidé à 

l'invention de )'imagcur. c'est-ti-dire d'ufficher la collection d'cntrée de jeu. de permettre 

des sélections pM visualisation et non par requête et donc de donner la priorité li l'image 

sur le texte. Mais il convient de réfléchir aux moyens de fournir dans le même temps les 

clés de lecture m.ussaircs pour que l'utilisateur puisse comprendre le sens de cet 

affichnge. 

4.1.2 La sémantique de la représentation 

1. 'analyse de ln base de données iconographique. comme proposition 

communicationnelle. il mont.ré que les intcrfuccs actuelles ne prennent que très 

partieUement en charge les systèmes de signification sous-jacents que sont les fiches et les 

images numériques. Pourtant. si l'on veut donner à l'usager ln possibilité de comprendre le 

sens de la collection dans sa globalité. ce nc peut être qu'au travers d'une représentation 

JXnsée comme un méta-dlscours reposant sur ces éléments. 

De fait. rinformati!mtion des catalogues s'est raite en tenant uniquement compte 

des infomllltlons contenues dans chnquc fiche prise individuellement. Les informations 

fournies pur la base duns sa globalité. la (( IinibiHté) génèralc du système et de son 

organisation n'ont pas été reproduites dans les systèmes informatisés. Alors qu'un fichier 

traditionnel considéré dans sor. ensemble. fournit, de manière implicite, de non,breuses 

indications SUT le fonds auquel il permet d'accéder: le volume de ln. collection peut être 

déduit de la taille et du nombre de meubles dans lesquels les fiches sont rangées. Le mode 

de ctassement apparaît ù la lecture des étiquettes des tiroirs, le parcours mpide du contenu 

d'un lirotr permet d'envisager le type de terminologie utilisé et I.e niveau d'indexation. La 

companuson des tell.1es des différentes fiches et la manière dont ils sont rédigés sont 

révélateurs des pratiques de chaque conservateur et même le degré d'usure de certaines 

fiches permet de mesurer le succès des objets nu documents qu'elles référencent. 

De la même manière. rien n'est prévu pour qu'un uliHsaleur puisse sc ( promener n 

dans le ftmds. L'étude des intermces de consultation de type formulaire. menée au chapitre 

p1't.~"dcnt. montre que seule la structure des fiches est reprise pour concevoir le texte qui 
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parle de la base. Aucun système de repérage ou de navigation n'a été prévu, alors que de 

nombreuses étudcS144 monlrent que cette possibilité de parcourir l'ensemble des documents 

que contient une base iconographique augmente de manière sensible la qualité des 

réponses obtenues par l'utilisateur. 

Pourtant, tous les éléments nécessaires pour proposer une visite du f(lIlds, tout en en 

présentant l'organisation et la sémantique généralc. sont présents duns III base elle-même. 

L'étude menée au premier chapitre a montré que chaque buse est une construction suvunle. 

Les critères d'indexation retenus, le langage utilisé pour décriœ les documents, 

l'orgunisation terminologique sont autant de textes qui parlent de cette cOllStntction 

stlVante. Mais ces différents textes ne sont pas donnés à voir à l'utilisateur alors qu~ c'est 

bien d'eux qu'il conviendrait de partir pour créer une interface qui mette la base en texte, 

en tant qu'ensemble signifiant. 

Chaque index ou thésaurus proJXlse une orgrulisation terminologique particulière, et 

la manière dont les termes qui les composent sont utilisés pour indexer les documents de la 

base fournit des indications précises sur la couverture du londs. Le contenu de chaque 

champ peul être utilisé différemment, selon que J'on considère chaque document 

séparément ou que l'on envisage ln base dans sa totalité. En effet si l'on considère la buse 

en tant qu'ensemble structuré de documents et non plus comme une juxtaposition de 

fiches, la sémantique de chacun des documents devient une valeur particulière d'une 

sénmntique globale. Tous les documents peuvent alors être situés les uns par rupport aux 

144 cf. Annitage, L.tI. et Enser. P.O.B. Analysis of user need in image arcllÎvcs. Joumalof Irifl.lrmalion 

Science. 1997. vol. 23, n° 4, p. 287-229 ; North. C. Shneidcrman, B. ct C. P Exploring large image 

Iibrarics : the case of the Visible Human. ln ISI ACM Imemalional Cmiferf!lIce 011 [Jigllal Llbratrl/.'J 

New-York, 21 et 22 mars 199<l, IQ%, P 74·82 
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autres, au sein de cette structure communc1H
• Chaque champ fournit ainsi. selon J'angle à 

partir duquel on le considère~ trois types de données: 

• la vnleur qu'il contient pour une notice donne une information pour ce 

document; 

• une valeur identique pour plusieurs notices permet la création de sous­

ensembles possédant une caractéristique commune; 

- l'ensemble des valeurs enregistrées pour ce champ qualifie ln couverture de la 

base pour cc critère. 

Par exemple. le champ « IOC:lllIsation », présent dans une majorité de bases, 

permet: 

• lorsqu'il est considéré en tant que partie d'une fiche, de connaître le lieu où sc 

trouve l'objet afférent; 

-lorsqu'on sélectionne toutes les fiches qui contiennent le nom d'un lieu 

donné~ d'associer cntre eux tous les objets présents dans ce lieu; 

- lorsqu'on envisage l'ensemble des documents. de connaître la couverture 

géographique de la base. c'est-il-dire de se représenter la répartition spatiale 

de J'ensemble des obje15 qu'cUe référence. 

Ce changement de perspective est l'élément fondamental li partir duquel nous 

proposons de concevoir un nouveau type d'interface de consulll\tion. Cette prL<;c de recul 

par rapport aux documents permet de repartir de l'organisation terminologique prévue par 

le concepteur, ainsi que des critères de description qu'il u choisis. pour construire une vue 

signifiante du fonds. 

tif' Roland [Rchcld maUre atnsi qu'un thésaurus n'cst pa'! unIquement un outil de nonnalisation du 

vocabuhure mtus qu'il pcmtct aussi de carnctériser Icxicalemcnt la sétmmtique de la base. Cf. Dachelet. 

ft fAat de l'art de la redlerche en mformatlque documentaIre· ta représentation des documents et l'accès à 

rmformauon INRIA, IQ90. Prr,grrunme 8· CommUnication Homme-Mnchjtte, N" 1201 
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4.2.3 Un guide de visite: la vue panoramique 

Bien que cela n'ait pas été relevé par ses concepteurs, le projet Fï/mfinder46
, mené 

par Ben Shncidcnnan et son équipe de l'université du Maryland, est l'un des premiers 

projets qui utilisent effectivement cette triple perspective dans la présentation du fonds. 

Son principe général repose sur J'af'fichage permanent d'une représentation de l'ensemble 

des documents sous la forme d'un champ d'étoiles. chaque étoile symbolisant un 

document, ce qui permet l'affichage simultané à l'écran de centaines, voire de milliers de 

documents. On peul d'ailleurs noter qu'Henri Hudrisier recourt lui aussi ù une métaphore 

spatiale pour proposer de nouvelles manières de retrouver des imllges: « Associée aux 

'vieilles recel/es' de la documentation f. .. ), J'organisalion des ph%waphies pur poque/s, 

par 'nuages' (unidimensionnels 011 multidimensionnels) pelll être ulle l'CJic' rapide pour 

trouver des photographies dans lm stock »241. 

Ce principe a été appliqué à une base documentaire de films: les fiches descriptives 

de tous les films forment un champ cl 'étoiles. Les étoiles sont positionnées dans un ciel 

virtuel sur deux axes en fonction de deux critères: le succès (nombres d'entrées) rencontré 

par le film (axe Y) et la date de première sortie de ce film (axe X). La couleur de chaque 

étoile est fonction du genre de film (comédie, a~tion, western. etc.). L'utilisateur dispose 

de différents curseurs lui permettant de choisir un type de film ou un producteur particulier. 

Il peut aussi sc rapprocher virtuel1ement des étoiles, qui grossissent, alors que la plage de 

dlltes et de durées représentées diminue. Lorsque l'on s'approche suffisamment des étoiles, 

le titre du film s'affiche à côté de chacune d'elles ct, au plus fi)rt grossissement, les fiches 

signalétiques complètes des documents restant sont lisibles à l' f cmn. (cf Fi!;llfc 25) 

246 Ahlberg. C. el Shncidennan. B. Visuallnformation Seeking. Tight Coupllng of Dynamic Qucry Fillers 
with Starfield Displays ln Cll1'94 AC'M SIGORAPH publications, t994. 

U7 Hudrisier. H. L'iconolhèque documelllatlon audiovi.fUelle el banqU(!,f d'images Paris La 

Documentation Fran~ùse. 1982, 269 p., (Audiovisuel el communicalton) ISBN 2-11-000Q98-5. p.118-

119. 

164 



NchoIIon,JICk 
Jriilt, Richltd 
JoehIm. Keith 
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Figure 15 "Interface de consultation du Filmfinder 

Il est ensuite possible. par affinements successifs. de sélectionner les documents qui 

répondent aux critères désirés. et de faire disparaÎlIY! de l'écran ceux qui n'y répondent 

pas. 

Après avoir appliqué ce principe dans différents contextes et en particulier dans le 

cadre du projet Visible Human2A
& de la National Librnry of Medicine, Ben Shneiderman a 

constaté que If la vue d'ensemble est ce qu'il y a de plus important. Elle donne à 

l'utilba/eur un untiment de mise en contexte, de ce à quoi il faut qu "1 prêle allenlion 

/ 'image panoramique Il peul ensuite zoomer sur ce 'lu 'il veut el jinu/eme11l obtenir des 

ru North, C. Shnetdennan. B ct C, P b;plŒing Inrgc image Iibrarics the case of the Visible Human ln 1.{1 

-ICM buen'IUIJonaJ ('onferelx:e on Dlg/luI lJbraJrtt's New-York, 21 et 22 mar'i 19%, 1996. p. 74-82 
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'détails-à-Ia-demande 'f .. .j. Cela donne c.wx lIIilisa/eurs le sentiment Je contrôler la 

situation et de ce lait, d'être re!Jponsables des décisions qu'ils prennent "1'" 

Cependant, le « champ d'éloiles » ne donne que peu d'indications quant aux choix 

opérés par les concepteurs de la base et sa compréhension peut s'avérer difficile pour des 

personnes peu versées dans la lecture de graphiques mathémutiqucsHo
: le choix de 

l'affectation du champ date à l'axe des X pennet d'envisager une progression temporelle, 

mais la majorité des autres signes entretiennent tille relation purement arbi/ralre avec les 

concepts qu'ils sont censés représenter -- comme par exemple le choix des couleurs 

affectées aux différents types de films - sans que les chai." aflërems à cc codage soient 

expliqués au lecteur. 

Afm de diminuer cette distance sénJantique entre les représentations choh;ies et les 

concepts représentés, il est important de réfléchir aux marques d'énonciationl" qui 

permc'Hront au lecteur de mieux comprendre les intentions des concepteurs de la base. Pour 

ce fnire, il faut repartir de ce qui fait la singularité de la base, de ses caractéristiques 

propres, et du travail de « qualification »lU etTectué par les chercheurs du CRHEN-O, pour 

défmir l'interface et sa « mise en écran ». 

WI « r .. ) the overvlew 1:' :he most imporlanl. Il gives ILver,ç a sense of COI1II!XI. vf wlwt 10 look al Ihe bIg 

ptcttlre 7nen they zoom /1/ on whatll/ey walII. filler oUI whallhey don'I ",anl, ami flnalll' go lor delUlls­

on-demand Aly clalm Is Ihal il gives user.t lhe re~lit/g of belng in control and Ilwrefort? Iht''l' nm be 

responsthle for Ihe decislons they ma/œ IJ Cf. Shneidcrmrm. B. et Maes. P Direct ManipulatIOn vs 

Interface Agents. Interacllons, \997. p. 42-61. 

HO Chen. C. et Czerwinsld, M. Sputial ability and visuaJ nuvigution:ml empiricnJ study 771t' Nt'»' Rcw/:'»' 01 

Hypermedia and MullimedJa. 1997. vol. 3. p. 67-90 

m Bougnoux, D, La communication pur lu bolide inlrodllclion alLl: SCiences de l'iriformallotl el de la 

communication Nouvelle édition. Paris: Editions la Découverte, \991. (Sciences humaines et SOCiales) 

ISBN 2-7071-2867-8. 

1'2 Barrière. 1.-1', et al. Une nouvelle source d'infonnations pour l'historien' la banque de données images de 

la région Nord ln Maniez. J. el Mustafu El Hadi. W. (diT.). Premières Joumées du chapitre Frolu;aJs de 

l'ISKo. Lille, UL). 1997. (Organisation des connaissances en vue de leur inlégmliol1 dans les systémes de 

représentation et de recherche d'infomlation). 
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4.3 Les choix éditoriaux 

La buse LIB.R.LS. est constituée autour d'un thème fort: l'histoire du Nord. EUe 

comporte une majorité de documents datant du début du siècle, dont une grande partie 

héritée du fonds de ta Société Industrielle du Nord. 

C'est une base Wstorique à vocation documentaire: les documents ne sont pas 

décrits et analysés en fonction d'une problématique ou d'un projet de recherche particulier, 

mais pour constituer une base de référence à l'usage de l'ensemble de la communauté 

historienne. Comme te mppeHe H. Mandrou, « en face d'un document. écrU ou non, 

l'historien doit se poser des questions aussi élémentaires que cel/es-ci: Qui l'a écrit (ou 

fait) ? Quand? Commelll ? Où ? »m Une très grande importance a, de fait, été attachée à 

ces questions. fondamentales pour le spécialiste. Les références des sources dont les 

documents sont tirés ont été soigneusement répertoriées; chaque document est daté et situé 

le plus précisément possible, le con1e>..1e historique, ainsi que les comm~ntaires que chacun 

Il suscités à diflercntes époques sont repris. 

Sur la base de ces caractéristiques particulières liées soit fi la nature de la collection 

soit à "approche historique qui a guidé sa conception, trois dimensions, espace, temps et 

contenu. qui permettent de situer chaque document de manière distinctive, ont été 

identifiées. Chacune de ces dimensions a servi fi la définition d'une vue panoramique 

permettant de visualiser l'ensemble des documents. menant ainsi fi son terme la 

comparaison que fuit Marcelle Beaudiquez, Directrice du Développement Scientifique et 

des Réseaux à la Bibliothèque Nationale de France, à propos du rapport entre le catalogue 

et les colk"Ctions : 

« NOliS amns coutume de dire que le rapport entre le catalogue el les 

collee/jonv ressemble à celui de la carte cl du territoire. La carle est lIne 

Hl Mnndrou. R Le statut SCientifique de l'histoire. /Il Encydopat!dia Uniw:rsalis. Paris : Encyclopaedia 

Unwcrsahs b:lileur. 1995, vol II. p 466-471 ISBN 2-85229-290-4 
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représentation ~J'mb(}liqlle, codée, qui permel de se déplacer dans un lerrl/oÎre 

donné, d'en comprendre l'organisation et la structllre »JI~. 

Ces trois vues ne sont pas des représentations symboliques arbitmires. Chacune 

d'elle a été choisie pour entretenir une relation motivée avec la partir Je la base qu'clle est 

chargée de présenter. Ce sont donc trois textualisations distinctes r.Ul;: complémentaires de 

la base, conçues pour en permettre différentes lectures mals aussi pour aider l'utilisllteuI 

dons sa lecture et dans son cheminement au sein de la base. 

4.3.1 U ne vue spatiale 

La première vue est conçue pour représenter les données géographiques associées à 

chacun des documents. Toutes ces données comportcnt une composante spatiale et peuvent 

donc être transcrites en un « réseau reproduisant l'ordre spatial observé )) lH, c 'cst-à-dire 

sous la forme d'une carte. 

La carte « fournit la base de référence plane, constante el universelle, nécessaire à 

la mémorisation humaine de longue durée, c'est-à-dire Je moyen ci 'enregislrer visuellement 

une distribution et de la conserver dans "esprit, prêle à tOlite comparaison immédiate 0/1 

future ) m.. C'est un type de graphique très répandu, dont la lecture est enseignée aux 

enfants dès l'école primaire. 

Cette carte est produite ù partir des valeurs enregistrées dans le champ « mots-clés 

géographiques» de la base, dtms lequel sont enregistrés les lieux identifiés par les 

chercheurs sur it.s différents documents. Cest un champ multi-valué, dans lequel tous les 

termes permettant de situer le contenu du document sont notés, de la rone géographique la 

254 Beaudiquez. M. el Massuurd. A. Les nouveaux accès à l'information documentaire comme outils de 

recherche. In Textes. documents el nOliveUllX médias. Poitiers, 2 et 3 septembre 1996. Atlantique, 1997, p. 

20-27. 

m Bertin, J. La graphique elle Irailement graphique de l'informaI/on. Paris: Flammarion. 1977, (Nouvelle 

Bibliothèque scientifique). ISBN 2-08-211112-1. 

2'11 Bertin, J. La graphique. CommunicallOns, 1970, na 15, p. 169-185 
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plus large Il ln dénomination la plus précise. Pur exemple, un document représentant une 

rùe de Lille est indexé à l'aide des lennes : Nord (département), Lille, rue Esquermoise. 

La situation géographique n'est pas aussi précise pour tous les documents. Dans 

certains cas, la notice nc comporte qu'une indication très vague du type « Région Nord» 

ou même une hypothèse, comme par exemple « Flandre?». 

4.3.1 al Le thésaurus géographique, support dt.. la vue spatiale 

Notre premier truvnH fi consisté à réfléclùr Il une orglmisation plus structurée - de 

type thésaurus - qui permettrait de normaliser la saisie, d'effectuer des recherches à 

diftèrents niveaux géographiques (région, dépattement, villes, ... ) et qui rendrait possible 

la construction d'une carte Il partir des données. 

La structuration d'un thésaurus géographique ne pose pas, en soL de problèmes 

particuliers, si l'on ne considère la région qu'à une date précise ou pendant une période 

courte de l'Histoire. Ce n'est pas le cas de la base LlB.R.I.S. La principale difficulté à 

laquelle nous nous sommes trouvé confrontés, venait des très nombreuses évolutions dans 

les découpages géogruphiques de la région au cours du temps. Le terme « Flandre» a, par 

exemple, désigné des territoires très différents selon les époques. 

Cependant. la majorité des documents enregistrés à l'heure actuelle dans la base 

datent du XIXC ct du XXe siècle, époque de stabilité géographique relative. De plus, un 

projet spécifique. qui vise â réaliser un Système d'Information Géographique Historique 

(SIGH) relatifà la région Nord. a débuté en parallèle avec le projet LIB.R.I.S. 

C'est pourquoi il a été décidé. en concertation avec les historiens, de construire, 

dans un premier temps, un thésaurus reprenant les découpages administratifs actuels. en 

notant, le cas échéant. les dénominations françaises et flamandes de mêmes lieux. Une 

étude portant sur les possibilités de liaisons entre le thésaurus géographique « XXe siècle », 

que nous mettons en œuvre et ce SIGB, sera réalisée dans une proclmine phase du projet. 
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4.3.1 b Construction de la vue spatiale 

Les coordonnées topographiql!cs des différentes zones géographiques référencées 

ont été repérées sur un fond de carte dt.! la région ct associées aux termes enregistrés dans 

le thésaurus. Le nombre de documents indexés à l'aide de chaque terme a ensuite été 

calculé. 

Différentes options ont été retenues pour matérialiser ces données sur le fond de 

carte: 

- pour les documents associés à une ville ou un village identifié, un cercle de 

diamètre relatif au nombre de documents concernés est matérialisé sur 

l'emplacement de cette ville ou de ce village. Il a aussi été envisagé de 

modifier la taille de la police de caractères utilisée pour écrire le nom de 

chaque ville ou village. en fonction du nombre de documents. Les choix 

définitifs seront arrêtés à la suite d'une phase de test. 

- pour les zones géographiques plus larges (canton. commune, 

département, ... ), l'intensité de la couleur de la zone correspondante sur la 

carte varie en fonction du nombre de documents indexés pour cette zone. 

Une légende explique les rapports: taille des cercles / nomhrc de documents et 

couleur des zones / nombre de documents. 

Afm de maintenir en permanence la cohérence entre la vue affichée et le contenu de 

la base. le nombre de documents est recalculé à ch:lque ajout ou suppression de documents. 

Dl! même, les termes ajoutés dans le thésaurus sont obligatoirement accompagnés des 

coordonnées topographiques de la zone correspondante sur la carte. 

4.3.1 c Utilisation de la vue spatiale 

Lorsqu'il consulte la base, un utilisateur se trouve face à une carte de la région 

Nord (FrancelBt'lgique) sur laquelle tous les documents de la base sont matérialisés (c( 

Figure 26). Il est donc possible. d'entrée de jeu. de visualiser, de manière simple. la 
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répartition géographique du fonds. Une fonction d'agrandissement permet de « zoomer )) 

sur une partie de la carte, afm d'affiner la recherche sur une zone précise. 

Une zone géogmphique pnrticul.ière peul être sélectionnée, soit en cliquant sur les 

cercles représentant les viJlcs ou villages, soit en dessinant des rectangles délimitant des 

zones sur la carte â l'aide de la souris. Tous les documents correspondant à ces « critères» 

sont ruOIS affichés. sous forme d'une mosaTque d'images. 

Figure 26 maquette de la vue spatiale dufmuis la carte géographique If wOn/able» 

4.3.2 U oe vue temporelle 

Cette seconde vue est basée sur le champ l( date ») de la base LIB.RJ.S. Cc champ 

comporte de très nombreuses formes de notation des périodes de temps, pouvant aller de la 

spécification jour/mois/année (lorsque la scène représentée a pu être datée avec une très 

grande précision), à une plage de dates très large (i.e. :xxe siècle), ou peu précise (i. e. 

Début du siècle). 

La difficulté de la recherche par date dans un système documentaire vient de la 

diversité de ces nOIJlions. Par exemple, une interrogation portant sur l'année 1916 ne 
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permettra de retrouver que les documents pour lesquels cette année fi été enregistrée. à 

l'exclusion de tous les documents datés d'une période comprenant cette année. mais notée 

différemment dans le système, telle que 1914-1918. 

Notre premier travail a donc consisté à normaliser la saisie des dates. puis ù établir. 

avec l'aide des historiens, des correspondances temporel1es entre les difTérents fomlats de 

saisie (comme par exemple entre « XVlIf siècle» et toutes les années dont les deux 

premiers chiffres sont 1 et 7 ou entre « début du siècle» ct « /900- J 9 J 3 »). Toutes les 

périodes ont ainsi été associées à des plages de dates. 

4.3.2 a Construction de la '-ue temporelle 

Le nombre de documents indexés à l'aide de chacune des plages de dates a été 

décompté. Il a ensuite fallu décider du type de vue qui permettrait de visualiser l'ensemble 

des documents en les situant temporellement les uns par rapport aux autres. tout el1 ayant 

une appréhension globale de leur répartition par date. 

Un système de requête « visuelle» par dates, développé à l'Université de Kentl~', 

répondait partiellement au cahier des charges que nous avions établi (cf. Annexe 1. F XXI). 

Cependant, ce « date chart » ne donnait pas de vue d'ensemble de la répartition temporelle 

du fonds. C'est pourquoi nous avons conservé le mode de fonctionnement qu'il proposait. 

en terme de formulation de la requête. tout en lui adjoignant les fonctionnalités nécessaires. 

pour qu'il soit possible de visualiser à la fois le nombre de documents pur plage de dates et 

le nombre de documents qui correspondent (pour une plage de dates donnée) aux choix qui 

ont été faits dans les autres vues. Par exemple, si une zone géographique est sélectionnée 

dans la vue géographique, deux courbes différentes sont matérialisées dans la vue 

temporelle: la première correspond au nombre de docwnents indexés pour chaque plage 

de date, la seconde représente le nombre de documents indexés pour chaque plage de date 

et dans cette zone géographique précise. 

2$7 Bovey, J.O. A graphical retrievnl system. Journal of blformalion Sc/t'nef? 1993. p. 179-188. 
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L'axe des X de ce tableau reproduit l'ordre des dates et l'axe des Y le nombre de 

documents. La première gradation de l'axe des X correspond à la plus petite date utilisée 

pour datcr un document dans la buse et la dernière à la date la plus récente. Le nombre de 

documents associés à chaque date est affiché sous la forme d'une courbe [y = nb. docs(x)]. 

4.3.2 b Utilisation de la vue temporelle 

S'il désire spécifier une plage de dates, l'utilisateur dispose de deux curseurs 

pouvant être déplacés le long de l'axe des X. La date correspondant à la position d\,. chaque 

curseur est affichée all~dessus de celui-ci. Une date précise peut, par ailleurs, être saisie 

dans cette zone. 

Lorsqu'Wle plage de dates a été sélectionnée, une requête est construite à partir des 

co!"respondances établies précédemment. afin que les vignettes correspondant à toutes les 

fil.:hes comportant une date comprise dans cet intervalle soicnt afficbées. 

Figure ]7. maquelJe de la vue temporelle du fonds le curseur temporel 

4.3.3 U ue vue thématique 

Dans la base LIB.R.l.S. les images sont décrites d'une part en « tel\1e libre », dans 

le champ « description » et d'autre part, sous forme de mots-clés, dans le champ « mots­

clés description )1. 

La nature des données stockées dans le champ « description» est très diverse. Ce 

ne sont en eftet pas des descriptions au sens strict du terme que l'on y trouve, mais plutôt 
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un ensemble de commentaires, très riches d'un point de vue historique, mais rendant mal 

compte du contenu de l'image. On peut ainsi y trouver: 

- la légende originale de l'image ; 

- des extraits de textes explicatifs provenant des documents-sources dont les 

images sont tirées; 

- des descriptions saisies par les personnes chargées de l'indexation; 

- des commentaires historiques. 

Le statut de ces différents textes rend le processus d'interrogation très aléatoire et il 

a paru difficile de les utiliser en l'état. C'est pourquoi la représentation thématique est 

basée uniquement sur le champ « mots-clés». Ce champ était prévu, au départ. pour 

compléter la description faite dans le champ en texte libre, mais compte tenu du problème 

qui vient d'être évoqué, il a rapidement évolué pour devenir un véritable champ « sujet ». 

On y retrouve à la fois la description du thème général représenté sur l'image et celle des 

principaux éléments visibles. Une image représentant des mineurs devant une lampisterie 

sera par exemple indexée par les tennes : industrie minière (charbon), lampisterie, mineur, 

lampe de mineur. La fiche correspondant à une photographie de bord de mer comportera 

les mots: paysage maritime, plage, mer, baigneur, cabine de plage, Ce mode de description 

« hiérarchique» a servi de base à la construction d'un thésaurus « iconographique n. 

4.3.3 a Représentation d"un réseau de concepts 

Le choix de la carte de géographie pour représenter le contenu du champ « situation 

géographique» et du curseur temporel pour le champ « date» a été facilité tout d'abord 

par la simplicité des relations unissant les différents termes entre eux (hiérarchies spatiales 

et temporelles), mais aussi par l'appartenance de chacune de ces catégories d'informations 

à des domaines au sein desquels les représentations graphiques répondent à des normes 

bien établies, culturelle ment partagées et acceptées : la carte et la ligne du temps. 

Le choix d'une représentation graphique adaptée aux tennes organisés dans le 

thésaurus iconographique Il nécessité l'ne recherche plus approfondie. Il s'agissait eu effet 
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de rendre compte à la fois des termes utilisés pour décrire les images et des types de liens 

choisis par les historiens pour lier ces milliers de termes cntre eux, sans qu'il soit possible 

d'associer l'ensemble de ces termes à une catégorie sémantique unique, comme c'était le 

cas pour l'ensemble des termes géographiques ou lXlur l'ensemble des dates. 

Notre réflexion s'cst appuyée sur les travaux, relatifs aux « cartes de concepts », 

dans le domaine des sciences de l'éducation et à la « représentation des connaissances », 

dans celui des sciences de l'information. 

On peut remarquer en effet que la démarche de constitution des cartes 

conceptuelles2S8
, telle qu'elle a été formalisée par Joseph Novak259, est très proche de celle 

préconisée pour la conception d'un thésaurus, selon l'approche « down-top »260, c'est-à-dire 

en partant de la terminologie pour « remonter» jusqu'au thésaurus structuré. Dans les deux 

cas, il s'agit de réfléchir à la nature des liens qui unissent les termes utilisés pour 

représenter différents concepts. 

Les règles préconisées par Novak lXlur construire la représentation de cette carte de 

concepts sont très simples. Comme te rappelle Daniel Jacobi « il s'agit de constnlÎre "ne 

représentation spatiale d'une base de connaissances de type déclaratif. Pour cela, le 

chercheur isole et choisit les concepts pertinents. les hiérarchise par niveaux ordonnés, 

puis il relie les concepts entre eux par des ponts ou des liens homogènes. Enfin, il ordonne 

el lisse la carte J) (cf. Figure 28). 

l$I Comme le noIe Daniel Jacobi. le terme anglo-saxon concept map peut être traduit de deux. manières : 

,-ane conceptuel/e ou cane de concepts. Ces deux traductions ne sont évidemment pas équivalentes. Dans 

carle conceptuel/e. il y a tme ambition que carle de concepts, plus neutre, n'induit pas. Cf. Jacobi, D. et 

Boquillon. M. Les représentations spaciales de concepts scientifiques: inventaire et diversité. Didaskalia, 

1994,n"5.p.11-21. 

2W Novak, J.O. Concept mapping : a useful 1001 for science education. Journal of Re.rearch in Science 

Teaching, 1990, vol. 27, n° 10, p. 395-410. 

lbO Ailchison. J. et Gilchrist. A. Construire un thésaurus manuel pratique. Seconde édition. Paris: ADBS 

Editions. 1992, 217 p .• (Sciences de l'infonnation : études el techniques). ISBN 2-901046-43-6. 
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Figure 28 : exemple de carte conceptuelle proposée par.J. D. Novak 

La présentation d'un thésaurus en réseau offre une grande similitude avec cette 

description. L'exemple simple, donné dans le manuel pratique de construction de 

thésaurus261 
, en est l'illustration (cf Figure 29) : les concepts choisis permettent de cerner 

le domaine des « beaux-arts ». Ces concepts sont hiérarchisés et liés entre eux par des liens 

typés. 

261 Aitchlson, J. et Gilchrist. A. Construire un thésaurus· manuel pratique. Seconde édition. Paris: ADBS 

Editions, J 992, 2 J 7 p., (Sciences de l'infonnatÎO! 1 : études et techniques). ISBN 2-901046-43-6. 
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Beaux Arts 

Bande dessmêe 

Figure 29 : présentalion d'/III thésaurus en réseau 

Cependant, si la présentation de concepts sous forme de « réseau sémantique)} 

semble la représentation spatiale la mieux adaptée pour favoriser l'apprentissage262 e~ pour 

envisager l'organisation d'un domaine de connaissance263
, la visualisation de ces réseaux 

pose un problème pratique. Comment, en effet, afficher sur un écran d'ordinateur un réseau 

compnsé de plusieurs dizaines de milliers de termes reliés entre eux par des liens typés? 

262 Baillé, J. et Maury, S. Les représentations graphiques dans l'enseignement et la formation. Les sciences de 

l'éducation, 1993, vol. l, n° 3 ; Chevallard, Y. La trnnsposition didactique, du savoir savant au savoir 

enseigné. La pensée Sauvage, 1991. 

263 Jacobi, D. et Boquillon, M. Les représentations spaciales de concepts scientifiques: inventaire et 

diversité. Dtdaslcalia, 1994, n° S, p. 11-21 ; Latour, B. Les "vues" de l'esprit: visualisation et 

connaissance scientifique. Culture technique, 1985, \101. 14. 
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De nombreux projets de « visualisalion assistée par ordinateur» ont vu le jour 

depuis la naissance de l'hypertexte et avec la montée en puissance du « Web »lM. Certains 

projets portent plus spécifiquement sur la visualisation et la navigation dans un réseau26s
, 

d'autres sur la gestion des liens entre ce réseau et d'autres ressources auxquelles il donne 

accès, par le biais de « requêtes visuelles »266. 

4.3.3 b Visualisation du réseau de concepts 

Les arbres coniques «( camlree ») proposés par G. Robertson261 permettent de 

visualiser une structure hiérarchique avec un effet de perspective. Chaque niveau de la 

hiérarchie est chapeauté par un cône qui le relie au niveau supérieur. Les différents cônes 

sont translucides et peuvent pivoter, ce qui permet d'afficher un nombre beaucoup plus 

important de liens qu'avec un~ représentation plane. Un principe similaire est utilisé au 

Georgia lnstitute of Technology : l'amélioration qu'il apporte, par rapport à la proposition 

de G. Roberson. vient de la tai1le plus réduite des éléments qui donne une meilleure vue 

d'ensemble de la structU)'c (cf. Figure 30). 

2M cf. OIoor, P.A. Elemel1ls o/hypermedia design: techniques/or navigation & visualisation ln Cyberspace. 

Boston: Birkh!luser, 1997. ISBN 0-8176-3911-X. p. 101-124; Preece, J. (diT.). Human-computer 

interaction Reading, Massachusetts: Addison-Wesley, 1994, 775 p. ISBN 0-201-62769-8. p.239 et 

suivantes 

2M Notamment les travaux du Xerox Parc sur .a visualisation en 3 dimensions de structures hérarchiques. 

dans le cadre de l'» Information VisualizeJ"» 

(cf. Card, S.K. Robertson. G.G. et Mackinlay, J.D. The information visualizer. an information workspace 

ln C/ll'9I. New Orleans, 27 avril-2 mai 1991,1991, p. 181-188.) 

266 Notamment en France les travaux de Mounioz Zizi 

(cf. Hascoët-Zizi, M. et Beaudouin-LaCon, M. Hypermedia Explomtion with Interactive Dyn!1l11ic Maps. 

Special Issue on Knowledge Hypermedia, 1995, vol. 43.) 

261 Robertson, G. lnformation visualization using 3D interactive animation. Communications a/lhe ACM, 

1993, vol. 34, na 4, p. 56-71. 
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Figure 30 : l'l.ruaJisation d'une stnlcture hiérarchique à J'aide d'un ff cOlle Iree JI 

Dans le domaine de la terminologie et de la visualisation de thésaurus, le thésaurus 

« visuel J) Plumb Design n'intègre que le premier objectif, mais les choix graphiques et le 

mode de navigation proposés sont très proches des recommandations de Novak, bien que 

les liens entre termes, essentiellement lexicaux, ne soient pas nommés. 

P/wnb Design permet de visualiser, sous forme de réseau, l'environnement lexical 

immédiat des termes de la base WordNetl68 (cf. Figure 31). Un terme se trouve au centre de 

l'écran, entouré des termes les plus proches. Les liens sont matérialisés par des traits reliant 

les termes entre eux. Les traits plus clairs figurent les sens les moins usités. Il est possible 

268 La base WordNel. développée par le Laboratoire de Sciences Cognitives de l'Université de Princeton. n 

été créée en J 985 en tant que dictionnaire. Elle cMlporte plus de 50 000 mots et 40 000 phrases formanl 

plus de 70 000 expressions. 
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de passer d'un terme à un autre. La partie de réseau concernée sc reconstruit alors à l'écran 

autour du nouveau terme choisj26Q. 

Figure 31' le thésaunls visuel Plumb Design: emirollllement lexical du terme li move » 

Mountaz Hascoët-Zizi propose un système de consultation, nommé SHADOCS. qui 

couple un dispositif de visualisation de J'ensemble des documents et un dispositif de 

requête visuellc270. L'ensemble des documents est affiché sous forme de pavage. Chaque 

pavé représente une des classes du thésaurus et sa surface est relative au nombre de 

documents indexés à l'aide de termes appartenant à ~ette classe. Le réseau de termes est 

superposé au pavage, ce qui permet de mettre en relation les termes et les surfilees 

correspondantes (Figure 32). 

269 The Plumb design visual Ulesaurus est accessible en ligne à l'adresse: 

http://www.plumbdesign.comJlllesauruS. 

270 Hascol!t-Zizi, M. et Beaudouin-Laron, M. Hypermedia Exploration with Interacùe Dynamic Maps. 

Speciallssl;e on Kllowledge Hypermedia. 1995. vol. 43. 
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Figure 32 : l'interface du système Shadocs 

Ce projet est certainement le plus proche de la carte de concepts que nous avions 

imaginée, mais l'organisation du thésaurus en classes ne correspond pas au type 

d'organisation que nous avions choisi. Nous nous sommes donc inspirés de son mode de 

fonctionnement et notamment des différents mécanismes d'expansion de requêtes 

proposés271
, pour réaliser la troisième vue de notre interface de consultation. 

4.3.3 c Construction de la vue thématique 

Cette vue se présente sous la forme d'un réseau de termes dessiné en perspective à 

l'écran, ce qui donne l'impression que J'on peut se rapprocher ou s'éloigner d'un groupe 

271 Ziz~ M. Cartes dynamiques interactives' une métaphore spatiale pour l'exploration des espaces 

informationnels. Université de Paris-Sud, Centre d'Orsay, 1995. 
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de termes. Ceci permet de rendre de façon visuelle l'idée d'un déplacement, des ternIes les 

plus généraux aux termes les plus spécifiques. L'utilisateur se trouve, d'une certaine 

manière, au cœur du thésaurus. Il visualise tous les termes ainsi que les relations qu'ils 

entretiennent entre eux et peut donc mieux comprendre le sens que le cll"rcheur a donné il 

chaque terme, en fonction de sa place dans le réseau sémantique. Il peut visiter l'ensemble 

du réseau et visualiser des termes qu'il ne connaissait pas auparavant ou qu'il n'aurait pas 

pensé à utiliser dans cette acception particulière. Acception qu'il peut alors envisager en 

fonction de la position que ces termes occupent dans le réseau et des liens qu'ils 

entretiennent avec d'autres termes qu'il connaît. 

Tous les termes ne sont pas lisibles à l'écran au même moment, mais tous sont 

matérialisés. Les termes qui appartiennent à un même niveau hiérarchique du thésaurus 

sont présentés de manière similaire (même taille, même police, même couleur) et sur un 

même plan. Les différents niveaux sont donc visibles simultanément sur des plans 

différents. Les plans les plus éloignés peuvent n'être que des points lorsque ce sont les 

branches principales du thésaurus qui sont affichées. Inversement, lorsqu'on est descendu 

au n:veau des termes les plus spécifiques, ceux-ci sont visibles « au travers» des termes 

généraux que l'on voit en très gros au premier plan (ct: Figure 33). 

[ Mobilier 

ActiVIte 

Figure 33: maquelJe de la vue« thématique» dufonds : le thésaunlS en 3D 

Le nombre de documents indexés à l'aide de chaque temle est indiqué à droite de 

celui-ci. Tous les ternIes, y compris ceux qui servent uniquement à la structuration du 

thésaurus, mais à raide desquels aucun document n'est indexé. sont affichés. Ceci permet 

182 



il l'utilisateur de comprendre ue quelle manière les t,~rmes sont liés entœ eux et quel est 

leur contexte d' utilisation212
• 

L'utilisateur peut « naviguer» dans le réseau de termes à l'aide de la souris, la vue 

en trois dimensions lui donnant l'illusion d'un déplacement réel. Les termes grossissent ou 

diminuent selon que Iton s'en « rapproche» ou que l'on s'en « éloigne». Ceci permet de 

descendre ou Je remonter visuellement l'arborescence du thésaurus. Il est aussi possible de 

saisir un terme afin de visuaHser la partie du réseau au sein de laquelle il se trouve. 

La sélection d'un terme se fait, soit individuellement, soit en suivant 

« graphiquement » les différents types de liens qui unissent les termes entre eux. On peut 

ainsi choisir de visualiser tous les documents indexés à l'aide d'un tenne et de tous les 

termes spécifiques qui lui sont associés, ou passer visuellement d'un terme à ses 

synonymes ou à des termes voisins. Seuls les termes préférentiels sont affichés mais une 

fenêtre, permettant d'obtenir une explication complémentaire, ainsi que la liste des t~rmes 

non préférentiels qui lui sont associés, peut être ouverte à côté de chacun d'eux. 

4.3.4 Organisation de l'espace de travail 

L'écran de consultation est découpé en quatre zones. Les trois premières 

correspondent aux trois vues panorrumques, la quatrième est un espace de travail au sein 

duquel sont affichées les vignettes des images qui répondent aux critères que l'utilisateur a 

choisis dans l'une, l'autre ou l'ensemble des vues panoramiques. Différents outils sont 

disponibles dans cet espace de travail, permettant d'une part le travail sur les images 

(agrandissement, détourage, découpe, ... ) e~ d'auu\! part leur classement (tri, associations, 

déplacement vers un chutier, ... ). 

Les trois vues panoramiques sont liées entre elles: toute modification qui intervient 

dans l'une d'elles entraîne la mise à jour immédiate des deux autres. Les vignettes 

affichées dans l'espace de travail sont toujours celles qui répondent aux critères que 

l'utilisateur a spécifiés par manipulation directe, c'est-à-dire en intervenant directement sur 

172 Lins"-)'. L. Le problème de la rtHerence. Paris: Éditims du Seuil 1974, (L'ordre philosophique). p. 163. 
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l'une ou l'autre des vues. Par exemple, la sélection d'une plage de dates dans la vue 

temporelle entraîne une différenciation des documents ou des concepts dans les deux autres 

vues, selon qu'ils sont ou non associ~~s à cette plage de temps. De même, la sélection d'un 

terme dans le réseau de concepts permet de visualiser la répartition temporelle et 

géographique des documents indexés à l'aide ce terme273
• 

A aucun moment l'utilisateur n'a besoin de recourir à des mots pour opérer une 

recherche. S'il désire, par exemple, visualiser tous les documents traitant de l'École 

Normale, qui se situait dans les environs de Douai, au début du siècle, il peut sélectionner 

le terme {( école normale» dans la vue thématique, cerner une période de dates assez large 

autour de 1900 dans la vue temporelle et encadrer la ville de Douai sur la carte, comme le 

montre la Figure 34. 

Figure 34 .' tUle requÊte « graphique JI 

273 Després-Lonnel, M et Briatte, K. Extemal Dialog and InternaI Stru..tur . of an iconographie database. In 

Mustafa El Hadi, W., Mal1iez, J. et Pollitt, S., A. (dir.). 5th lntemo/ionl 1 ISKO conference. Lille, 25-29 

Aoilt 1998, Ergon. 1998, vol. 6, p. 114. (Advances in Knowledge OrgJ .1ization). 
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4.3.3 Ailports des \'ues panoramiques 

La pen;pective nouvelle. il partir de laquelle un utilisateur peut voir et lire la base, 

lui permet de jouer un rôle actif dans hl recherche d' im..'lges. Les représentations 

graphiques lui permettent de percevoir L'l basc dans sa globulité et d' envisager. dans le 

même temps. les critères de description auxquels le spécialiste n eu recours. A l'inverse des 

l)'Stêmes documenmÏl'es classiques. dans lesqueL'4 il n'uurait pu accéder aux documents 

rusceptible, de l'intéresser qUllU terme d'une requête construite dans l'ignomnce de l'espace 

réel dtindexntk:m. il se trouve au eontact immédiat des documents ct nu cœur même de cet 

esptiCC L'accts à l'image ne passe pa., par le texte, il n'est donc plus nécessaire de 

posséder le \'OCabulaire du spt.l.cialiste pour atteindre les images. Le langage nomlé ne 

constitue plus une bunière entre le néophyte ct ln base ; il n' c..~1 plus l'instrument privilégié 

du spécinUste qu'on ne pmpose qu'oocessoÎfement ct de manière partielle Il l'uti1i~'lteur, 

mat' une clé de lecture de hl busc qui offre à tous la possihilité d'appréhender la totalité du 

\1)C{toolaire du dOJ1l8.ine. L.a mise à jour pemutnentc des « .. présentations ermct à 

l'utili'Yltcur de oompreodre quel est l'impact de ses choix: tes documents concernés et 

œtt.'t qui ne le 8On1 pas apparaisset diff-éremmcnt n l'écran. De plus. comme l'a montré 

"cxe-mp1e de ta lœ.herche d'images de l'École Nortl'ülle. l'interconnexion des vues pennet 

de faue des recherches multkritèrcs sans avoir li manipuler les outils de «:cherehe 

dôCUlDCntai:re classiques ni il comprendre la logique booléerule. 

D'autres utilisations que celles qui uvaient été prévues au départ ont même été 

envi<;agécs par les personnes auxquelles le prototype de notre interface a été présenté. Les 

chercheurs ont été très intéressés par le principe di. mise li jour permalX'nte des vues. Ils 

enVIggent de relire le fonds au travers de l'mterfnce. en profitant de ceUe fonctionnalité. 

oon pas pour sélectionner des Images. mais pour mieux comprendre comment les 

oo<:uments sc répartl/IiSCnt dans la txl..W L 'un d'entre eux. qui fait des recherches !lllr 

l'indIJSt.ric textde. sc propOS!Ù1 prar exemple de suivre l'évolution de l'implanwtion des 

us:tnes tt"Xli1~:!ô dans le wmps. en sélectionnant le thème u industrie textile 1> dans la vue 

thématique. puL'i en déplaçant le curseur temporel de manière à faire évoluer la vue 

géographique. sur laquelle §'nffichcrnil alom, d.'lle par date. L1 répartition des images 

d·u.~i:ncs I;l~) •.. ~~ â chaque 7.mw de la région. 
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4.4 Conclusion 

Cette proposition de tcxtualisation de lu basc dc données, prenant III forme de vues 

panoramiques. ne doit pas être considérée comme la solution à l'cnsemble des problèmes 

d'Ilppropriation des suvoirs évoqués nu chapitre trois de cct ouvrage. mais plutôt comme 

une tentative de redonner à l' ({ écrit d'écran )1 son rôle de texte. Par là même elle rejette 

l'illusion que l'on pourrait considérer l'outil technique comme « transparent )l 

J'ai essuyé, tout en répondant à ln demande précise dcs historiens du t'HREN-O, de 

mettre en avant le rôle primordial que joue ['édit, ur dans un projet d'ouverture d'une 

ressource spécialisée li d'outres publics. vin Internet. Le discours médiatique actuel tendrait 

li faire penser que les propriétés intrinsèc.\ues du réseau rendent possible une 

communication immédi(!'c entre tous les individus, alors que, compte tenu de III variété des 

publics potentiellement touchés cl de la philosophie même du fonctionnement d'Internet, il 

est plus que jamais nécessaire de penser les mises en forme qui permettront à chacun de 

donner sens à ce qu' il Jil sur ces pages-écrans. 

1 Sc, 



Chapitre S 

L'image et le te:rte : 

servitude, affrontement ou espace de jeu? 

'il On peUl cOftJm:rer un IJvl't! enlier Il la ,leser/ptlon d'une 

Sttu/v Image t.'1, tll'on nt! sali pm ce que l'on chen:he. 

l'opdrnttOlI sera .'raisemblablemt'lll Inutile La desalpllOlI 

ou l'arut/ys!! Je "/mtIgC n'am dcmc tif.' sem que dtuu la 

mt'SllN! oU elles nf:pOltdelll d une recherche délermmèe ,r. 

Mlclttl Mt/ot 

L'interface de consultation. que nous avons définie au chapitre précédent. est une 

propoSItion de prise en charse explicite d'un control de covlmunicntion passé avec le 

public. IOfS.1ue celui-ci est intéressé â la fois par les images ct par les données dont le 

b1Jéciruiste les a entourées. Il place l'utilisateur dans un environnement qui lui permet li la 

fbis d'uppréhender l'orgrullsatton généntlc prévue par le concepteur et de disposer des 

données nécessaires pmu: mener li bien sa recherche, en voyant en permanence li l'écron 

J'ensemble de la collection. Illnsi que tes Îmugc8 rêpondunt ft scs choix. 

Il n'cn demeure pas moins que c'cst toujours au travers de ln description textuelle 

propoSi.~ par le spéculliste que l'image pouma être atteinte. La question de ln description de 

l'mlage par le texte rt."Ste donc posée. et ce de manière particulièrement pregnante lorsqu'il 

s'agit de ln descripuon de son « contenu ») 

Cest pourquoI.. afin de tenir compte d'lm autre type d'attente. qui concerne cette 

(ois spt."citlquemenl les images. nous nous proposons de réfléchir à la manière dont celles­

CI pourraient être rendtK"S moins dépendantes de la dt."SCription qui en est fuite par le 

s:JX."cinlistc. 

:'4 CoUard. C (Jumnatm:s.\O, J et Metot. M I.-:f Imagt!J Ù/.w IftS blhlmlhèques IJuris Edltioos du Cercle de 

fi Ubnfirie. rW\, JQO p. (Dibllotbl:quts) ISDN 1·1M4.(1Sn·g 
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Une analyse finc du champ « mots-clés descriptifs» permet, par exemple. de 

constater que les historiens négligent souvent de décrire des éléments dont lu présence leur 

parait évidente ou négligeable. C'est un constat que Jean-Claude Ourdin avait déjà fnit. 

lorsqu'il avait analysé la manière dont lP. ROlL" avait décrit un bas-relief du musce Konya. 

dont la signification lui paraissait énigmatique: « la dt:scrlpllon n't'si pas Indépendante de 

l'appréhension sensihle de certaines propriétés intrinsèques de l'Ima}!", dont l'all/ellr 

postule seulement qu'elles «( vont sans dire Al, el d0111 par COll.'u!ijuent. il fi" dit rien »1", 

A titre d'exemple, dans le cas de la busc UB.R.I.S., les ('fIS(!Î}!lle,f de l'èlerinu/!,f! 

font. pour les chercheurs, partie intégrunte des processions religieuses et leur existence 

n'est pas notée lorsqu'eUes apparaissent duos de telles scènes. Les seules images indexées 

li l'aide de ce terme spécifique sont les gravures d'enseignes de pèlerinnge. 

L'absence de ces termes dans les descriptions ne pose pas de problèmes pour les 

spécialistes car, selon la même logique. lorsqu'ils cherchent des imuges comportant des 

enseignes. île. utîlîscnt spontanément le tcnne pèlerl1Ulge ou pèlerin pour les retrouver, cc 

qui n'c.;1 pas le eus des utilisateurs néophytes, Ces derniers pourront sélectionner le terme 

« enseigne») au seiJl du reseau thématique et choisir spécifiquement les imuges qui 

représentent des enseignes de pèlerinage, en éliminant. grâce à la mise cn contexte, les 

enseignes de magasin ct les portraits d'officiers de marine. Mais aucune imuge de 

procession ne sera affichée. alors que lu majorité d'entre elles comportent des enseignes. 

Inversement, les historiens intègrent dans leurs descriptions des éléments qui sont 

absents de l'image, lorsqu'ils leur paraissent nécessaires pour la comprendre ou la situer 

d'un point de vue historique. La ba.<;e LIB.R.I.S, comprend. par exemple, une notice 

rattachée â la photographie d'une église en ruine. prise après la guerre de 14-18. Cette 

notice comporte ln description suivante: « Sur celle photographie on peut encore voir la 

stèle de la statue de ln Vierge à l'Entant sculptée par ... ». Une recherche sur t!/!,/ise, .ftatue 

111 Ollfdin. H', UIII arrl1l!ologltlllJéorlqllfl PDrl!l: J Jnchette Lillérnfuro. ) 919, 339 p .• (L'esprit crltlquo). 
ISUN 2-OtcOOS(.27·2. ll. 194. 
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ou ~'iGrge à l'Erifant permet d'obtenir l'atncJl.'lgc de cette image sur laquelle on ne voit ni 

église. ni stufuc. ni vierge ! 

De plus. bien que la possibilité de visualiser l'ensemble des termes utilisés permette 

li un oon-spêcialiste d'utUlSl.'*f un tcmx: qu'il ue connaissait pas ou qu'il n'uureil pas pensé 

il utiliser. certaines branches du ùlésaurus relatives li des dOnk'Ùnes très spécialisés restent 

difficiles à appréhender 

La question de la description de l'image par le texte sc pose donc cette fois de 

manière différente. Il ne s'ugit plus de fncfliter l'accès el aux textes et aux images mais 

bien de réfléchir li in façon de ne pas soumettre l'image au seul regard du spécialiste. C'est 

pourquoi nous flOU . ., sommes intéressés aux recherches en cours dans le domaine de l'accès 

li l'image. 

Deux communautés scientifiques bien distinctes travail1ent dans ce domaine. Ce 

sont. d'une prut. les (t gem du traitement el de Ja reconrwlssance d'images) ct. d'autre 

part, les li gens de la classification et dL' la recherche d'image:; »m,. 

Les {( gen.f du tmilemcnl de l'Image » mènent leurs recherches dans le domaine de 

l'indexation et de la fl.'Cherchc par reconnaissance automati(lue de contenu (Cont(!I1I~Bt11ïed 

Image Relrù!valou CBIR). Ils tentent de mettre uu point des automates capables de repérer 

certaines curactéristi(lues fomlCHes de l'image telles {lue les différentes couleurs. les lignes 

de cOffitTUction. les motifs ou ln répartition des formes. Cil.I'lretéristiques à partir desquelles 

Il sem e11suite possible de retrou\--er les images stockécgl'·. 

Les (( geltf de III das'j.j/lcatlOn » réfléchissent JXlur leur part aux meilleurs moyens 

de décnre le contenu de l'ink'lge par le texte. 

l'~ II/mage Procf"SJl/JW und Rt!' .. ogniIwn pt"Ople». if Image ('Jassl[tctJI/o/J uncl Retnt'\>w people /11 

(cf ("awlLcU. A f, ScIa.1ed ~ of Image proccs.~mg und management rC\'lCW and future prospects 

JfJfilTlal 0/ /nfDnNlllUlJ S/i'leIK;e. 1992, YQt 18. p. 17fl· 192 ) 

zn ("Lw,,,,, ~.)\ Th~ d<-!itm of pictUfUll dIltll~ Uptlfl the theut) of 1l)1llbohc projectIons Let·ture fKlle,f 011 

OJlffpult'1' St/wMe. 1990. p lal·lU 
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L'analyse de lu production scientifique de ces deux communautés, menée par J. 

CawkelJ. Cl que nous avons actualisée par une recherche dans la busc PASCAL de l'INIST 

pour 1998. montre qu'clles travaillent - il quelques exceptions près118 
- dans lu plus purtilite 

ignorance "une de l'uutre. 

Les premiers publient principalement dans « Pattern recognition )). (1 IEEE on 

image processing 1). « IEEE transactions on image processinp, », « Ima!!,f! and VIsion 

compllting » ou « ('ompllter vision and image understand/ng » et mènent leurs travaux au 

sein de laboratoires de recherche en automatique ou en infommtiquc, laboratoires au sein 

desquels on s'intéressc aussi il la 'vision' par ordinateur,l79 

Les seconds publient dans (1 Doclimenw/iste/Sciem:es cie 1 ïtiforml1lion )J, « Journal 

of the American Society for Itiformalion Science », f( Journa/ (?l "~fàrml1lion Science )), 

(f Know/edge management )) ou « The Ubrary quarter/y», Ils appartielUlent en l1Uljorité il 

des laboratoires de recherche en sciences de l'information, documentation. 

bibliothéconomie .. , . 

1.,. Un nombre croissant de chercheurs, conscients des limites du recours au texte pour mdexer les image<;. 

proposent en e/T~l u""doptCf une approche conjointe Cf. Noack, M. Image Mming. NadlrlchleTl llir 

!Job/merltalll n, 1998. vol 49. n" 2, p 71.76 

Comme le suugère d'ai,leurs J Cawkell. (tl.t!.~ gt!ns de la da.fst!katwTI dONent uh.wlultlt'nJ 1(' tt'mr 'Ill 

L'ouranl de "(' qUI se passe dans le domatnt! dt! la reconnaISsance automatlqul! compte ft'nu de la lourdeur 

det! la pn.JCédure nécessaIre pour lI1dexer les Images par de.f mols Ù!.f J.i('flS du Irmlt'ltlt'nJ cJlIIOltldllqUI.' 

wmJ clécouvrtr. lorsque leurs col/t'l'llOlu d'Images mlll grossIr qll 'tlJ 111..' pournmt fllu.v de InJ/iver Ct' 

qU'Ils \.'f!Ulen/ à m()m.~ d'aVOir recours à une fOrte df'ij'Jlème d'indexat/tlfl 1 rnductlOn de la clmtlOn 

Il The Classificatton fX!ople bad/y flf!ed 10 slay OWC1re of what's happentng ltI rr:mgmlloll be"l1U.ft! Ihe 

procedure f'f!qllired for Image word.indexmg l5 sa laborious. nie processlng people will !inti. av Ihe)' 

acquire colJectJOI/.S al images lltat thf!}' wtll 001 be able to flnd wlJal tllt"}- \\'e1ll1 IIn/CI.t mme A'illd lIf 

tndcxing s)'.fteJn is I.I.fcdIJ cr. Cnwkell. A.E. Selectcd aspects of image proccsslng and management 
revlew and ruture prospects. Journal af 11fformatioll Scfl!llCC, 1992, vol. 18, P 179-192. 

119 La recoonu.imnce llutomntique de formes devruil en eUèt servir, il terme, Il doter des robots d'un orgunc 
de vision. leur permettant do se déplllC<..'f seuls et donc d'ncquà'ir une autonomie benucoup plus gmnde 

qU·llujoord11U1. Cl.t qui èjIt lUl enjeu indutitriel majeur el f)l\f lA memc une source do fiIUlnC~m\l:flt 
Ilppréelnble pour les IllOOrlltoÎreiJ qui ty intéressent. 
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Pourtant, ces deux communautés travaillent sur un même objet et utilisent les 

mêmes tenues pour définir une des problématiques centmles de leurs recherches: J'analyse 

cie contenu. 

C'est donc dans la définition du contenu d'une image et dans la manière de 

l'analyser et d'en f\~ndre compte pour pemlCttre il d'uutres de la retrouver que les 

dlvergences sont à chercher. Les « gens du traitement de l'image » adoptent une position 

asémiotique : pour eux une irlUw, ... est un objet snn., signification qui peut être réduit il un 

ensemble de fonnes. de textures. de couleurs. Les « gens de la classification» pensent que 

l'image représente des objets du monde qu'il est possible de décrire avec des mots. mais 

celte approche par le texte porterait à croire que le sens de l'image n'existe que par les 

mots qui la catégorisent 

Afin d'évaluer la pertinence de ces deux modèles, dans le cas de la base LlB.RJ.S., 

nous avons analysé les performances des systèmes de reconnaissance automatique de 

formes ct étudié di.fférentes propositions d'indexation textuelle., qui tentent de donner une 

place à l'a.spect communicationnel dans ln démarche d'indexation. 

S.l La reconnaissance automatique de (ormes 

Le principe généml de la recherche par reconnnissnnce automatique de formes est le 

recours à une analyse uniquement formelle de l'image: sn couleur (hislogmmme des 

couleurs. codage Rouge, Vert. Bleu). sa texture, sa forme (contours, régions ... )liO. 

Des résultats très prometteurs ont été obtenus lorsqu'jl s'agissait d'indexer ou de 

feuilleter des oo..'iCS constituées de fonds ayant des caractéristiques formelles très 

homogènes el porteuses d'une signification particulière pour la collection indexée. 

tif,) Coster. M i!t Chamant. J t Préet. d'anal}'lc t/',mtJgltJ Paris Presses du CNRS. 1989.560 p. ISBN 2-

81612.o1o..X 
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C'est le cus par exemple dans le domaine de l'imagerie médicale1
!' ou des images 

satelUtes1l1
: les images stockées présentent de nombreuses similitudes de forme. Ces 

similitudes ainsi que les écarts formels relatifs entre images. sont pertinents à la fois pour 

qualifier chacune d'elles et pour les retrouver ensuite: les radiographies cl 'une même partie 

du corps de différents sujets, prises à lu même échelle, ont de nombreux points communs 

qui permettent d'une part de les associer et donc de les retrouver par comparaison avec une 

radiographie exemple; d'autre part de les différencier de radiographies d'uutres parties du 

corps ct enfin de détecter rapidement une éventuelle anomalie. De même, les photos 

satellite d'une même région du globe, prises sous le même angle, à différentes périodes, 

fomlent un ensemble, qui peut être distingué formellement d'autres ensembles, présents 

dans la buse. 

Dans le domaine des sciences humaines, les chercheurs se montrent très réticents fi 

"idée qu'une reconnaissance automatique de formes puisse être envisagée dans les 

domaines qui leur sont propres. Quelques projets ont cependant vu le jou~8' ct plus 

particulièrement le projet ACO·Hl lM - working group for art hL')tory1S4. dirigé par le 

Professeur Vauglum et qui figure parmi les projets soutenus par l'Union Européenne dans 

le endre du progrnmme SOCRATES. 

lil Ayache. N. L'analyse CSUlln.::tique des Images médicales' état de l'art et perspecttves. INRIA. 1 Q97. N 

3364., ftp. Inria. fr/lNRIA/publicalionlpubli-pdf7RR/RR. 3364 .pdf. 

2112 Ministère de la rl'Cherche et de la technologie et Société d'applications atmosphériques 1 faltcment 

d'images de la terre applications visuelles et thématiques. 1992, N" Rapport N" QO-II·0089 

lI\ On peut citer pur exemple dans le domame de l'histoire de l'art: 

Corridoni. lM, Del Bimbo. A. ct Vicano. E. Image Retrieval by Color Semantics W1th Incomplete 

Knowlcdge. Journal of the American Society jèJr In/Drmalien! Scurt/ce. 1998. vol 49. n' 1. p 261-282 

Gagliardi, 1. cl Scllettini, R. A melhod for the aulomatic indexing of col our images for effective nuage 

retrlc\'lll. 111(! New Revlew of Hypermedia and Multimedia, t 997, vol. 3. p. 181-199. 

Holt, B. et Hnrdwick. L. Rctrieving lIrt images by image content: the UC Davis QBlC project ln .. bbllb 

1994, p. 243-248. 

2U Le fn,pport do premi~c année du projet est disponible 1\ l'ndresse ; 
hUp://www.hnrtbbk.nc.uklAcoHum/introouction.hlml (Iit:ullctlf au 1 fi juillet 1(99) 
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L 'un dt!.'i abject ÎLe; de cc projet est de mettre au point une syntaxe purement 

formelle. équivalant. pour les images. aux structures physiques des lexIes électroniques. Le 

prototype développé nu Birkbcck CoUege de l'Université de Londres permet la recherche 

automatique de fonnes prédéterminées. soit li partir d'une « œuvre-exemple» avec laquel1e 

j'automute recherche des similitudes dnns le fonds numérisé, soit à partir de formes 

données par "utilisateur. Il serait ainsi possible de comparer des copies presque identiques 

d'une œuvre et d'cn distinguer les variantes. ou de retrouver une même forme dans 

différents tableaux. 

Nous avons testé différents systèmes de recherche d'l.'nage basés sur ce principe. 

Les tests les plus significatifs sont repris ci-après. Le premier a été réalisé à partir du 

système d'interrogation de ln base de données iconographique « Portraits du XIXe siècle », 

développé li l'Université de Leidcn en collaboration avec le Philippa Rescarch Lab de 

Eindhoven. l.'autre li partir du système Qbic, développé par le labomtoire d..: recherche 

d'IBM li Almadena '. 

S.1.1 La recherche à partir d'images exemples 

Dans le cas de la base de l'Université de Leidcn, la rechen:he se fail à partir d'une 

première image-exemple et pennet de retrouver automatiquement d'autres images ayant 

des caractéristiques formelles proches de celle-ci. La première interrogation il été faite à 

'.tartir de l'image que l'on peut voir sur la Figure 35. 

rI.' 11lusit'iJf:S bases d'tmagcs peu\"lmt être interrogées selon ce principe sur le site Q8IC d'IBM C'orpooltion à 

fadrme http://\\'WWtjblc,almadenibm.coml. 
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Figure 15 l'image exemple ci partir de laquelle la recherche aulOmatlql/e' li élt' It/lli!!t' 

Les résultats obtenus sont en parfaite cohérence avec l'image exemple choisie: on 

retrouve des portraits en buste de personnages habillés de noir sur lond gris, incrustés en 

médaillons sur un fond clair. 

._-
Figure 16 résultaI de la première recherche par comparaison de formt' 

Les résultats obtenus lors de la seconde interrogation sont nettement moins 

convaincants (cf. Figure 37). Si le sujet présenté sur la première image résultat est proche 

du sujet de l'image-exemple (un personnage féminin vêtu d'une robe sombre prenant appui 

sur une balustre), la seconde ne doit qu'à lu composition très symétrique et li l'ampleur de 

la rore du sujet-exemple d'avoir permis un rapprochement qu'un observateur humain se 

serait gardé de faire,., 

Image exemple Résultats 

Figure)7 nJsul/al de la secQnde recherche par comparaison de larme 

5.1.2 La recherche à partir de formes exemples 

La base interrogée pour ce second test est une collection de timbres-poste 

américains. Les critères de recherche sont définIs pur des.'iin dtun motif composé de 

d1fférents rectangles de couleurs. l:intcrfnce sc présente sous lu forme d'une l.onc de 
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dessin accompagnée de différents outils de définition des emplacements et couleurs des 

plages définies dans la zone de dessin, (cf. Figure 38), 

Il est à noter que les lon~ des diJTércntcs couleurs sont calculés par .\ynlhèse 

additive des couleurs primaires « rouge n, « vert» et « bleu »286, Cette technique, utilisée 

notamment pour l'affichage des couleurs sur les écrans. nécessite de la part de l'utilisateur 

une bonne connaissance du phénomène de synthèse de la lumière, ainsi que de lu manière 

d'obtenir des couleurs composées. La 'couleur' blanche est en effet obtenue en 

'mélangeant' Il saturation le rouge, le vert ct le bleu, attendu que le faisceau résultant de la 

convergence de ces trois fuisceaux recompose la lumière blanche, Ce mode d'obtention 

d'un ton donné par addition de faisceaux lumineux est très éloigné de la pratique plus 

courante de synthèse soustractive, utilisée, pur exemple, lors du mélange de couleurs 

pigmentaires en peinture. Un utilisateur peu versé dans le maniement de ces techniques 

sera probablement dérouté par les résultnts qu'il obtiendra, s'il tente de spécifier une 

couleur à l'aide de ces trois paramètres. 

ft!!d;(4""' 
G~pa-­
kj25iJ 

.. 0 ..... 1 
SftI~BIêIè 1 

f./guN' ]{'/ "Interface d'Intermgatlon par le l')'Stème Qbic d'Ilne base de Timbl'r!.' posle 

lM> cf. t:oœta. n. et PeyrOUlet, C. Sémantique di! l'Image pour une apprtx!Je méthodique des lIlessages 

VlSu.,'Û. PlIm: lklagrave. 1986. (O. Belloc). ISBN 2·206·0031 t ·2. p.73-77; DoiJillnl, R. Cour.f de 

photographte ledl11tquf! el prcltlque Paris: Dunod, 1991.203 p. ISBN 2-10-000325-9. p.12. 
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La recherche d'images similaires au modèle dessiné tient compte à la fois des 

sûrtbces respectives des différentes zones, de leur disposition et des couleurs choisies. 

Ainsi les timbres prolX'sés comme « proches» du motif dessiné dans la figure 39. 

contiennent les mêmes couleurs dans des proportions proches et une disposition générale 

assez approximativement semblable au motif exemple (cf. Figure 39). 

Figllre 19' résultats dl! la recherche pal' le système Qbic dam 1It/1! base de timbl'l.'J postes 

5.1.3 Conclusion 

Au vu des résultats obtenus, la question qui se pose in fine est celle de l'objectif 

fixé au système de recherche. En efTet. si seule la proximité fonnelle de deux inmges est 

considérée comme pertinente lX'ur la recherche. la difficulté réside dans ln définition des 

critères de « proximité}) fbmlelle entre deux images. Le système pourra être considéré 

comme performant lorsque les images répondant ù ces critères seront proposées en réponse 

à une « question ». Ln reconnaissance de formes donnera des résultats satisfaisants si un 

sens peut tacilement être inféré des caractéristiques formelles de l'image. cc qui n'est 

possible que dans le cadre d'un projet ou d'un champ particulier. 

Le danger vient du glissement de ln ronne vers le sens, les projets les plus 

ambitieux postulent en effet qu'il serait possible li temle que ln machine. à partir d'une 

analyse formelle, interprète chaque forme et puisse ainsi rcconnof'I'e les objets et scènes 

représentés. Ce projet qui peut sembler réalisable dans des domaines bornés ct lorsque 

chaque fomK! est porteuse d'Ull sens ptlrt/culier _., comll1e pnr exemple duos la 
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comparaison de deux IRM d'une même partie du cerveau d'un individu à des périodes 

différentes - ne peut être étendue à l'ensemble des fonds d'images. Comme le souligne 

Claude CoUard, « aucune machine au monde ne pourra identifier par exemple une « scène 

de bataille J) ()U « une maison » quelle qu'en soit la représentation (intérieure, extérieure, 

en plan, vue d'avion, elc.), sauf à en avoir prédéterminé toll/es les données »18
1

. 

Malgré tout, les chercheurs les plus optimistes prédisent que la reconnaissance 

automatique de sens est possible, que la machine apprendra. qu'il suffira de corriger ses 

erreurs ct qu'à temle ellc sera capable de reconnaître tous les objets. toutes les scènes, 

toutes les images, ... 

On assiste là, scmble-t-il, à la reproduction, dans le domaine de l'image, de l'utopie 

qui a présidé à la naissance de la traduction automatique des langues: il y a vingt ans, on 

nous prédisait qu'il suffIrait d'apprendre tous les mots et les grammaires de toutes les 

langues à la machine pour qu'elle puisse traduire tous les textes, que tout ça n'était qu'une 

question de temps et d'améliomtion des traitements et algoritbrnes2JII
• Vingt ans après, force 

est de constater que le texte n'est pas réductible au lexique et à la syntaxe. La traduction 

n'est plus aujourd'hui automatique mais plus modestement « assistée». Gageons que 

l'image n'cst pas réductible non plus à un découpage ct à une reconnaissance fonnels aussi 

«fins)) soient-ils et que nous quitterons bientôt l'ère de la reconnaissance automatique 

d'images pour celle de la reconnaissance assistée ... 

5.2 L'indexation textuelle 

Celn signifie-t-il qu'on ne peut éviter l'accès à l'image par le texte? Nous 

répondons provisoirement oui, mais dans ce cas, il semble qu'une alternative à la 

description textuelle par le seul spécialiste soit envisageable ~ différents projets de 

111 CoUard. C .. Oinnnatlusio. 1. et Melol, M. Les Images dans les bibliothèques Paris: Editions du Cercle de 

la Ubmirie. 1995.390 p .• (Bibliothèques). ISBN 2-7654-0577-8. p. 28. 

2U Dreyfus, Il 1.. IllIelllgence artificielle. mythes ellimilCs. Paris: Flammarion, 1984,443 p., (What 
oomputers CM't do). ISBN 2·080·6464Q..O 
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recherche proposent en effet une approche novatrice de l'indexation textuelle. C'est une 

approche plus communicotionnelle qu'informationnelle, qui ne prend plus seulement en 

considération l'indexeur dans le processus d'indexation, mais le couple indexeur / lecteur, 

et qui déplace ainsi l'enjeu du côté de la réception de l'image. Deux projets nous semblent 

significatifs de celte nouvelle orientation. 

5.2.t L'indexation « laxiste » 

Henri Hudrisier est à l'origine de l'idée qu'une indexation « laxiste» - selon ses 

propres termes, mais qu'on pourrait appeler « conununicatiOimelle») - correspondrait 

mieux aux caractéristiques propres de l'image. La description est envisagée non pas 

comme un moyen de retrouver une image dans la base mais de constituer un sous­

ensemble couvrant une thématique large, sous-ensemble au sein duquel la personne qui 

cherche des images choisit celles qui l'intéressent. 

Ce type de description est utilisé couramment dans les grandes agences de presse, 

teUes que Gamma, ,'AFP ou Reulers, dont l'objectif, lorsqu'elles créent une base 

d'images, est tout à fait différent de celui d'un musée ou d'une bibliothèque. En effet, si 

une photo de presse peut avoir vocation à être nrcWvée sur la longue périvde, la grande 

majorité d'entre elles sont des produits à consommer rapidement. « Les imuges qu'on peul 

mil/Ii plier à volonlé arrivent en avalanches quolidionnes pour lm usage immédiat ef une 

rotalion rapide »289. 

11 faut que les reportages photos soient enregistrés le plus vite possible dans la base. 

L'indexation doit donc être rapide et pensée en termes de photo-journalisme. c'est-à-dire 

en termes de « couver/ure» d'un événement. Il faut « pouvoir montrer e/ 'sortir' 

rapidement beaucoup d'images peu ou grossièrement classifiées ))2'10. 

289 CoUard, C., Oiannattasio, l. cl Melot, M. Les images dans les bibliothèques. Paris: Editions du Cercle de 

ln Librairie. 1995,390 p., (Bibliothèques). ISDN 2-7654·0577·8. p.209. 

190 Hudrisier. H. l:iCOllot"èqlllJ .' documentation audlovlsuclle ct bau(jues d'images. Puris : Ln 
Documentation r:rnnçnisc. 1982,269 p., (Audiovisuel el communif..'nllon). ISDN 2-11-000998-5. p.36. 
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L'indexation « laxiste i) s'oppose à l'hyperclassification documentaire qui 

privilégie une indexation fine pouvant avoir comme contre partie « un temps très long 

d'Interrogation [pour) une faible moisson "'Images». Pour Henri Hudrisier, le nombre 

d'images visionnées conditiormera la probabilité d'une réponst· pertinente bien mieux que 

ne peut le fuire une recherche sur des tbèmes (des textes) traduisant les contenus de 

l'image. 

Cette approche. on le voit, replace l'image au centre du dispositif et dorme au 

lecteur une place aussi importante que celle de l'indexeur. 

Une approche du même type a présidé à ln conception du système « Sémaphore ~), 

utilisé à la Bibliothèque Publique d'Information du Centre Georges Pompidou. La 

collection est organisée en grands dossiers thématiques, un thème peut être divisé en sous~ 

rhèmes. mais ces sons-thèmes constituent des ensembles d'images très larges, au sein 

desquels la sélection se fera ensuite par discrimination visuelle, au moyen d'une mosaIque 

d'images29\ . 

Cette description large permet de ne pas cacher complètement l'image derrière le 

texte, mais d'organiser le fonds tout en laissant une latitude plus grande li l'usager, qui est 

le seul li pouvoir décider infine de l'intérêt que peut avoir, pour lui, une image. Le second 

projet que nous voulons évoquer va encore plus loin dans cette direction puisqu'il propose 

de supprimer ('intervention de l'indcxeur. 

S.2.2 L'indexation « démocratique » 

Le projet « Democratie Indcxing n. mené par P. Brown el R. HidJerley292. reporte 

cn effet toute la responsabilité de l'indexation sur le lecteur ou plutôt sur les lecteurs. Des 

19I Giroux. F. Sémaphore: un nouveau service de communication pour les images. ln Oinclaux. M. el 

Vosgin. l-P. (dir.). Jaumée "Profession bibliothécaire" Images en bibliolhèquf's Bordeaux. 4 "lai 

1995, Presses universitnires de Bordeaux. 1996, p. 81-89. 

m Brown. P. cl Hldderley. R, The democrallc indexing of Images, 111c New Hw/cil' of Hypermedia and 

MuJJlmedla, 1996. p. 107-120. 
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lots d'images sont mis li la disposition de toute perSOlUle intéressée via Internet. Chacun 

peut ainsi en proposer sa propre description, qui deviendra son indexation personnelle. Des 

« élections» sont organisées après chaque nouvelle indexation et les termes ayant été 

proposés par le plus grand nombre de personnes sont « élus » et serviront à l'indexation 

« publique», les autres termes sont conservés pour l'indexation « privée» de chaque 

utilisateur. 

L'implication du « grand public» dans le processus de description parait être une 

démarche très enrichissante, notanunent lorsque - comme dans le cas de la base 

LIB.RJ.S. - les documents à indexer sont des traces du passé proche d'une région très 

fortement attachée à son histoire et présentant des événements ou des activités auxquelles 

de nombreuses personnes, encore en vie, ont participé. Leur implication dans J'indexation 

permet alors d'enregistrer des témoignages précieux. 

Le second intérêt de cette approche est qu'elle ne considère pas la base de données 

comme un outil de « diffusion» des connaissances des spécialistes, contrairement aux 

autres projets que nous avons étudiés. Le fonds d'images n'est pas proposé en l'état et sans 

qu'il soit possible d'agir sur son contenu. L'usager participe li sa construction. Le réseau 

n'est alors plus vu uniquement conune un outil de « connexion}) à une ressource dont le 

contenu serait immuable, mais comme un dispositif destiné à favoriser l'échange et la 

confrontation de points de vue sur les images. 

Cependant, de l'aveu même de ses concepteurs, la mise en pratique de ce projet 

pose des problèmes qui n'ont pas été résolus à ce jour. Il est notamment probable que 

certaines images vont donner lieu à des descriptions très hétérogènes el qu'il sera donc 

difficile d'élire des ternIes les concernant. L'indexation pourrait donc sc réduire peu à peu 

à la portion congrue ou même, dans certains cas, disparaître complètement. 

De plus. c'est le travail de recherche, les explications et interprétations fournis par 

le spécialiste qui donnent toute sa valeur scientifique à la base, dans le cas étudié ici. Sans 

cc travail, elle ne redeviendrait qu'une juxtaposition d'images sans signification. C'est 

pourquoL bien que l'indexation « démocratique» soit une option très intéressante, il ne 

nous parait pas réaliste do supprimer totnlemcnt l'indexation de l'expert. 

200 



5.3 Conclusion 

L'analyse du contenu d'une image est un problème complexe. Certains proposent 

de le résoudre en réduisant ce contenu à un ensemble de fonnes et de couleurs. La 

recherche d'images dans une base iconograpWque se résume alors li la recherche d'un 

« ma/ching» de furmes. Cc type d'approche donne des résultats probants lorsqu'une 

signification peut facllement être inférée des caractéristiques formelles de l'image. Mais, 

dans le cas des bases documentaires du type de la basc L1B.R.I.S., en raison de 

l'hétérogénéité des documents qu'elles renferment, les aspects morphologiques peuvent 

difficilement se constituer en paradigme et donc servir de critères de recherche. 

L'alternative consiste à procéder à une description textuelle de ce contenu. Mais, 

comme nous ,'avons montré au début de cet ouvrage, toute description, pour objective 

qu'clle se pense, est une interprétation. De plus, le passage de l'image au texte nécessite de 

verbaliser une expérience visuelle et donc de la réduire à ce que les mots peuvent en dire. 

Enfin. dans le cas de la constitution d'une base iconographique, cette description doit être 

pensée non pas uniquement comme une « analyse» de l'image mais comme un moyen de 

permettre à d'autres de retrouver cette image. 

("est pourquoi les approches « communicationnelles » de cette indexation nous ont 

semblé une alternative intéressante à l'approche traditionnelle, basée sur une indexation 

fine. 

La question qui reste posée est celle du type d'indexation qui peut être imaginé 

pour que l'utilisateur soit mis en présence d'un ensemble d'images, dont il pourra 

comprendre l'organisation et au sein duquel il pourra faire des choix, sans que les éléments 

de cette organisation ne constituent une barrière entre lui ct les images. 

Je suis donc allée à la rencontre d'utilisateurs potentiels de ces images, afm de 

mieux comprendre ce que chacun d'eux y lisait ct de quelle manière iJ les aurait 

organisées. Les résultats de cette série d'expérimentations, menée auprès de différents 

publics. ont servi de base pour proposer une nouvelle approche de l'indexation des images 

de ln base LlB.R.I.S. 
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Chapitre 6 

Lectures et descriptions d'images 

« Interpréter lm message. l 'tl1w~))se,.. Ile cons Isle 

cer!aim!melll pas à essayer de retrouver au phLf pnts /lll 

message préexistant. mais à comprendre ce que ce 

message-là. dans ces circonstances-M, provoque de 

significations ici et maintenant tout ell essayant d)1 démèler 

ce qui est personnel de ce qui est collectif li m 

Martine Joly 

La lecture et l'interprétation d'une image sont des phénomènes complexes qUi 

relèvent à la fois du domaine perceptif, cognitif et sociaF9
4. Lire une image c'est passer de 

la perception d'un ensemble de formes, de couleurs et de textures à J'identification d'un 

objet du monde, c'est aussi passer de l'identification de cet objet à la signification de sa 

présence sur l'image et à la signification de cette image prise dans sa globalité. 

Le but de l'enquête présentée dans les pages qui suivent n'est pas d'essayer de 

comprendre comment différentes personnes lisent une image m'lis bien ce que chacun voit 

dans les images qui lui sont présentées et ce, clans le cadre strict du projet étudié ici. 

L'objectif élaI't de concevoir un système qui permettrait d'atteindre les images sans 

devoir tout d'abord franchir la barrière que constitue sa description par un spécialiste, nous 

avons décidé de donner les mêmes images à lire à différentes personnes ct ce en dehors de 

tout dispositif technique. 

La difficulté à laquelle nous étions confrontés était que nous ne voulions pas que les 

personnes qui participaient aux tests passent par une description textuelle des images, 

191Joly, M./lIlrodllclioll à l'analyse de l'image. Paris: Nllthan - Université. 1994, (128 - Image). ISDN 2-09-
190634-8. p. 35-36. 

m Eco, U. Sémiologie des mcssnges visuels. Commun/cal/ollS, 1910, nO t S. p, 11·51. 
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rejoignant Michel Tardy qui se demandait, il y a déjà plusieurs années: « lors de la 

transcription d'un phénomène mental en un langage (ora/ ou écrit s'il s'agit d'un 

questionnaire), n introduit-on pas dans l'expérience des biais ou des « artefacls » ? 

L'indicible, ['ineffable visuel et émotionnel va être traduit (trahi) une fois de plus, soit 

dans le registre verbal, soli dans celui de "écrit, obéissant à une autre logique »2'JS. 

La question du rapport entre langage et sens est encore débattue aujourd'hui. Si 

certains. comme Roland Barthes, pensent que « toul ce qui signifie dans le monde est 

toujours plus ou moins mêlé de langage}) et qu' « on n'a jamais de système signifiant 

d'objets à l'état pur, le langage intervient toujours comme relais&2%. d'autres. comme 

Rudolph Arnheim, affirment que « le langage se révèle être un médium perceptif de sons 

ou de signe.~ qui, à lui seul, n'est capable de conférer une forme qu'à un très petit nombre 

,l'.:.:.:. ........ : .. .1 .. : .. p~fl.J~C l ... } JI est en interaction avec les autres médias perceptifs, qui sont 

les principaux véhicules de la pensée )}2<17. 

Nous avons cependant suivi Martine Joly qui conclut, après une analyse des 

différents courants de pensée relatifs aux rapports entre linguistique et sémiotique: « quant 

à l'image, on peut admettre qu'elle mobilise toutes les parties du cerveau, du plus 

archalqlle au plus évolué, ce qui signifie qu'elle échappe en partie au langage verbal, chez 

les jeunes enfants comme chez les adultes »m. 

C'est pourquo~ bien qu'il soit probable qu'une part de verbalisation entrera dans le 

processus de lecture silencieuse et d'interprétation d'une image, nous avons considéré que, 

m Cité dans Laulan. A.-M. Problèmes généraux de la relation tempslespacelimageldiscours. ln Centre 

Georges Pompidou - BPI (dir.). L'Image fixe: e.vpace de l'image el temps du discours. Paris: La 

Documentation Française, 1983, p. 10-19. 

296 Barthes. R. L'avell/ure sémiolngique Paris: Éditions du Seuil. 1991, (Points - Essais). ISBN 2-0201-

2571J..6. p. 249. 

m Amheim. R. La pensée l'Isuelle. Paris: Flammarion, 1976, 354 p., (Nouvelle bibliothèque ~cicntifiquc). 

ISBN 2-08-211107-5. 

191 Joly, M. L'image et les signes: approche sémiologique de l'image fIXe. Jlaris : Nathnn. 1994, 192 p .• (Fac 

-Images). [SDN 2..Q9-190167·9. p. 20. 
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si le passage par le langage n'était pas sollicité dans la consigne, l'interprétation se ferait 

au moins en partie sur des critères visuels. 

Nous avons défmi un premier protocole d'expérimentation. basé sur les travaux de 

Henri Hudrisier et en particulier sur l'expérience « de sériation 110n verbalisée »299 qu'il a 

menée sur un corpus de 120 photographies constituant la collection « La Frcmce 

aérienne ». Cette première expérimentation a été complétée, dans un deuxième temps, par 

une description, cette fbis explicitement verbale. des mêmes images. 

6.1 Déroulement des tests 

6.1.1 Publics test 

Considérant qu'il s'agissait d'accéder li des documents ayant valeur scientifique 

pour les chercheurs, nous avons envisagé, pour déterminer les grands groupes de personnes 

auxquelles nous allions demander de participer à nos expérimentations, un découpage du 

même type que celui proposé par J. KirczJOO
, lorsqu'il observe le comportement de lecteurs 

d'articles scientifiques. Cette typologie comprend quatre grandes classes: 

« the informed reader», lecteur averti qui recherche dans l'article une 

information particulière touchant à son domaine de recherche; 

« lite non reader )J, qui se contente de noter les caractéristiques principales de 

l'article et de le stocker pour un usage ultérieur sans le lire; 

«( Ihe partial/y informed reader », scientifique débutant qui connaît 

partiellement le sujet ou le domaine; 

299 Hudrîsler, H. Classer des Images: utilisation de l'analyse factorielle des correspondances et des méthodes 
de proximité. ln BPI, C.G.P.-B. (dir.). L'imageftxe : espace de l'Image ellemps du discours. Paris: La 

Documentation Française, 1983, p. 83-89. ISBN 2-11-001114-9. 

300 Klrct, J. Rethoricnl structure of scleotiflc urtlclcll : the case of /lrgumcntulionaill/lnlysis ln infonnnlion 
réfrievnl. .Iou1'IIlll of Docllmefllatlmt, 1992, vol. 48, nl.! 2. 
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« the unillformed rcader », lecteur qui veut se faire une preoùère idée d'un 

sujet qu'il ne connaît pas encore. 

On peut rapprocher cette typologie de la distinction que G. Pedersen et H. Larsen101 

opèrent pour identifier les besoins d'un utilisateur de base de données: 

l'utilisateur veut vérifier ou retrouver de l'information sur des éléments 

d'information aux caractéristiques connues; 

l'utilisateur veut clarifier, passer en revue ou approfondir certains aspects 

d'un sujet bien connu; 

l'utilisateur veut explorer de nouveaux concepts sur des sujets non connus. 

Nous avons retenu, de ces typologies, deux critères de répartition: 

en fonction du type d'usage «( reader» par opposition à « non-reader »), 

«( exploration ), « clarification ), ... ), 

en fonction du degré de connaissance du domaine couvert par l'article ou par 

la base «( the informed reader}) vs « thr uninformed reader}») ou 

«( exploration }) vs « approfondissement ) ou « vérification»). 

Ceci nous a pernùs de définir les critères de répartition suivants: 

- d'une part, en terme d'usage, nous avons distingué les utilisateurs ayant le 

même type de démarche et le même objectif que le concepteur de la base -

c'est-à-dire désireux d'accéder à des données scientifiques d.ms le cadre de 

travaux de recherche - et les utilisateurs ayant un autre objectif et qUI 

accèdent aux documents pour un autre usage (pédagogique, ludique, ... ) ; 

-_._---~---

)1)\ Pedersen. O.R et LarSl'fl, ILL. TIle design of an information rctrieval assistant system. ln E5,PRrr87, 

Achlevements and Impact - 4th amlual ESPRIT C01iference. Bruxelles, t 987, p. 688-700. 
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- d'autre part, en terme de connaissance du domaine, nous avons distingué les 

spécialistes de la discipline historique, qu'ils soient chercheurs. enseignants 

ou amateurs (c'est-à-dire toute personne qui possède les repères et le 

vocabulaire propre à la discipline de référence et ayant l'habitude de manier 

des sources du type de celle que la base LIB.R.1.S. contient); des 'non­

spécialistes" (c'est-à-dire des utilisateurs qui ne connaissent ni les méthodt.'s 

et pratiques ni la terminologie propres à la discipline historique). 

Sur la base de ces critères. nous avons envisagé une répartition basée sur la 

distinction chercheur/non chercheur et spécialiste/non-spécialiste, pour identifil'l' quatrt: 

groupes d'utilisateurs potentiels_ Ce découpage en grands groupes ne Yc!ut pas être une 

tentative de catégorisation sociale dl's publics, mais plutôt une manière de distinguer 

différents profiJs, dans le cadre strict de ces expérimentations. 

La Figure 40 reprend l' ensemble d~s groupes adoptés et propose, pour chaque 

groupe, différents publics tests potentiels avec l'aide desquels nous pouvions envisager de 

réaliser les différentes expérimentations. 

même prohlématique 

oui non 

oui 

Groupe 1 Groupe 2 

Chercheurs du CRHEN-Q Sociétés d'histoire locale. 

même di,c;pline Ense;gnants d'histoire 

ou champ de non 

recherche Groupe 3 Groupe 4 a) Groupe 4 b) 

Chercheurs d'autres Adultes non Enfants 

disciplines spécialistes 

Figure 40 : groupes de personnes choisies pour les expérimentations 

Dix personnes ont été sélectionnées dans chaque groupe. Le groupe 4 ~ été scindé 

en deux: 4a) adultes, 4b) enfants. Ce dernier groupe était composé d'enfants de dusses de 

CM2. 
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6.1.2 Base de tests 

Nous avons constitué un échantillon de 160 images (le fonds en compte environ 

5000 aujourd'hui). Ces images ont été sélectionnées par les chercheurs du CRHEN-O. 

Elles correspondent, pour eux, aux grandes thématiques présentes dans le fonds. 

• La mine, les mineurs, l'industrie houillère, ... 

- L'industrie textile, les lainières, les filatures, ... 

- La navigation fluviale et maritime, les bateaux, les ports, ... 

- Le tourisme balnéaire, le bord de mer, ... 

- L'architecture militaire, les portes, les fortifications, ... 

• L'école, La tbrmation scolaire et professionnelle, ... 

• Les transports, le train, le tramway, ... 

- L'architecture urbaine, l'urbanisme, la ville, la métropole Lilloise, ... 

• Les métiers anciens, ... 

• La tète, le carnaval, les géants, ... 

• L'habitat rural, les fermes, ... 

Les types de supports originaux présents dans l'échantillo .... reflètent le contenu de 

la base: environ 50% des images proviermcnt de cartes post'Lles, 40% de photographies, 

les 10% restant sont des gravures ou des affiches (Voir annf>.<e 5). 

6.1.3 Protocole 

6.1.3 a Classement d'images 

La même consigne a été donnée à toutes les personnes volontaires pour participer li 

cette expérimentation: « regrouper les images allant bien ensemble », c'est-a-dire classer 
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les 160 images en différentes catégories, chaque catégorie pouvant comprendre de 1 à 160 

images, mais chaque image ne pouvant entrer que dans une catégorie. 

Afm de ne pas influer sur les critères choisis par chacun pour constituer ses 

catégories, nous n'avons donné aucune consigne complémentaire aux groupes l, 2 et 3 et 

4a. La notion de « catégorie» a été expliquée aux enfants (groupe 4b) à l'aide d'un jeu 

composé de figures géométriques (ronds, carrés, triangles) de différentes couleurs et de 

différentes tailles. Apres que les enfants aient procédé à un premier classement. nous leur 

avons montré que d'autres classements étaient possibles (par forme, couleur, taille) et qu'il 

n'y avait donc pas une solution unique à l'exercice que nous leur demandions de réaliser. 

Certaines images pouvant appartenir à plusieurs catégories, nous leur demandions de 

choisir celle qui leur paraissait la meilleure. Nous avons d'autre part insisté sur le fait que 

tous les classements pouvaient être considérés comme « justes» et que leur travail ne 

donnerait pas lieu à une évaluation, afin que la crainte de « se tromper» et d'être 

« sanctionnés » n'altère pas la spontanéité de leurs classements. 

6.1.3 b Description d'ima~cs 

Cette deuxième expérience avait pour objectif principal de fournir des données 

complémentaires pour mieux comprendre comment chaque personne avait constitué ses 

piles et, en particulier, quels avaient été les élémems déterminants pour mettre une image 

dans une pile ou dans une autre. 

II nous a cependant paru intéressant de comparer le vocabulaire utilisé par chaque 

groupe afin d'évaluer les écarts tenninologiques, particulièrement entre les groupes les 

plus « distants» dans notre panel ainsi que les points de rencontre intergroupes. Nous 

nous sommes inspirés de deux séries de tests: d'une part les expérimentations menées par 

Bernard CocuJaJ02 auprès d'étudiants pour mettre en évidence la polysémie de l'image, et 

J02 Cocula, n. el Peyr\lutet; C. Sémalltlqll6 do l'Image: pour /Ille approche mathodlqua des massages vlsuals. 
Paris: Dclagrtlvc, \986, (O. Belloc). ISBN 2·206·00311·2. p. 38-43. 
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d'autre part les tests que Marie-Claude Vettraino-Soulard30J avait mis en place pour 

analyser les dülërentes lectures d'une même image par des médecins français et anglais. 

Nous avons demandé à chaque participant de donner par écrit une légende à chaque 

image, puis de signaler les éléments les plus marquants, les plus significatifs ou les plus 

surprenants à ses yeux. Enfm. nous avons demandé à chacun de décrire ce qu'il voyait sur 

les images. 

Pour les enfants, nous avons eu recours aux mêmes consignes (légende. éléments 

marquants et description) pour la moitié de chaque classe et avons utilisé d'autres 

approches pour l'autre moitié. Les enseignants nous ont en effet fait remarquer que certains 

enfants maîtrisaient mal l'écrit et qu'il convenait donc d'adopter, pour eux, une autre 

démarche. Nous avons de ce fuit travaillé d'une part avec des groupes de cinq enfants­

auxquels les images étaient projetées sur grand écran - et d'autre part avec des binômes, 

et leur avons demandé de décrire oralement les images. Les séances ont été enregistrées à 

l'aide d'un caméscope et d'un magnétophone. 

6.1.4 Méthode d'analyse 

6.1.4 a Classement d'images 

Le classement de deux images dans un même thème se fait sur la base d'lme 

association que le lecteur fait entre elles. Lorsque deux images sont systématiquement 

classées dans le même thème par l'ensemble des personnes d'un groupe, on peut en 

déduire qu'il y a un fort consensus sur leur appartenance à une même catégurie 

sémantique. A l'inverse, lorsqu'une image « vagabonde» d'un thème à l'autre, c'est que 

chacun l'interprète différemment et qu'elle est donc plus fortement polysémique pour ce 

groupe. 

lOJ VettminD-Soulard, M.-C. Lire une image: analyse du cOI/tenu/conique. Paris: Armand Colin, 1993, 191 

p., (Communication). (SON 2-200-21195-3. p. 73-94. 
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Afm d'évaluer précisément les associations faites entre les images par chaque 

groupe, nous avons réalisé une analyse de cooccurrence . Nous nous sommes basés sur la 

méthode des mots associés, développée à l'École des Mines1!J.I pour évaluer un domaine 

scientifique à partir d'un calcul de COOCCUITcnce de termes effectué sur un corpus de 

littérature grise produite par les chercheurs de ce domaine. 

Nous avons, pour ce faire, considéré uniquement les groupements d'images opérés 

par les différents groupes, sans nous intéresser aux noms donnés aux lots constitués. Dans 

l'extrait ci-dessous, on voit ainsi que la personne portant le n° 12 a constitué 13 piles et n'a 

pas classé l'image 89. Les personnes '12' et '13' ont toutes les deux classé les images 6. 

11, 22, 28, 83, 125 et 162 dans un même lot, mais elles ont donné un nom différent au lot 

ainsi constitué, élément dont nous n'avons pas tenu compte pour cette première analyse. 

304 CulJon, M, Courtinl, J.-P. et ('enan. H. La scielllo",étric. Paris: Presses Universitaires de Frunce, 1993. 
128 p., (Que suis-Je '1). ISDN 2-13-045249-3. 
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Exp.: 12 

[ ... ] 

Th 6 -1,5,16,38,45,54, n, 93, 98,121,132,136,151,187 

Th 7 -17,19,32,33,37,39,41,63,71,76,79,86,91,92,100,107.177 

Th B - 6, 11,22, 28, 44, 83, 125, 162 

1 

Th 9 - 23,26,47,56,60, 70, 109, 129, 135,143,148,155,161,173,181 

Th 10 -13,21,53, 183 

Th 11 - 7,20,40,42,49,59.62,65,68,74,81,88,106,115,127, 138,144, 

147, 149, 159, 168, 179 

Th 12 - 3,24,27,105 

Th 13 - 69, 97, 152, 185 

Non classée: 89 

Exp: 13 

Th 1 - 65,67,68,69,86, 127. 138, 144 

Th 2 - 2,44,80, 100, 103, 112. 114, 123, 131, 134 

Th 3 - 6, 11, 22, 28, 42, 64, B3, 125, 162 

Th 4 -7,35.72,94,111 

[ ... ] 

Figure 41 : extrail dl/fichier constitué à partir des classement opérés par la catégorie 4 

La formule proposée par Micrel CaHon pour le calcul de l'indice d'équivalence: 

où: 

- CIJ = Nombre de cooccurrences de i et de j, 

- C ", Nombre d'occurrences de i. 

- CJ = Nombre d'occurrences de j 

a été utilisée ici en considérant Cij comme la co occurrence des images i et j dans un 

lot donné et Ci, Cj comme le nombre d'occurrences des images i et j dans l'ensemble des 

lots constitués par un groupe donné. 

Le produit Ci x Cj permet de tenir cc..mpte du fait que les tennes i et j ne sont pas 

préscnts de manière identique dans le corpus étudié ct donc de pondérer le résultat cn 

211 



tenant compte de leurs occurrences respectives. Dans le cas présent, la pondération C. x CJ 

a permis de ne pas tenir compte des images jugées 'inclassables' par certaines personnes. 

Cet indice d'équivalence permet de calculer statistiquement le poids des liens qui 

unissement les différentes images entre elles, en fonction du no" bre de fois où elles ont été 

rangées dans une même pile. Le résultat de ce calcul de co occurrence est un vaste réseau 

reproduisant tous les liens qui existent entre les images. Ce réseau est ensuite découpé 

statistiquement afin de mettre en valeur les ensl'mbles d'images les plus fortement liées 

entre elles sous la forme de petits agrégats, nommés aussi composantes. 

L'ensemble deg composantes qui ont été dessinées à la suite de ce calcul est annex~ 

(Annexe 6). Le poids des liens entre les images est figuré pm l'épaisseur relative des traits 

qui les unissent. La longueur de ces traits a été, dans la mesure du possible, calculée en 

fonction du poids des liens. Le dessin des réseaux en deux dimensions n'a cependant pas 

toujours permis de respecter rigoureusement les distances entre les images, les proportions 

ont toutefois été conservées et l'épaisseur des traits est toujours proportionnelle au poids 

du lien. 

Deux images très proches, c'est -à-dire liées avec le plus fort poids possible ,1000), 

seront ainsi reliées par un trait d'une épaisseur de 6 points et d'une taille de 2 cm. Deux 

images éloignées et donc liées avec un lien de faible poids (>200) seront reliées par un trait 

d'une épaisseur de 2 points et d'une taille de 6 cm. Ainsi, dans la composante 8, réalisét: à 

partir des classements des enfants (cf. Figure 42), les images 24 et 105 sont iOltement liées 

(lien de poids JOOO), ce qui signifie qu'elles ont été classées dans la même pile par plus de 

la moitié des membres du groupe. Les images 48 et 88 sont aussi très liées mais la force du 

lien qui les unit est plus faible, ce qui signifie qu'eUes n'ont pas été associ.!es aussi souvent 

que les deux premières dans une même pile. Les images 35, 72 et ]1 J forment un groupe 

peu dense, Hé au reste de la composante par l'image 35, de mèm~., les images 3 et 17 sont 

liées entre elles et chacune d'elles est associée au groupe des « tramways» (images 24 et 

105). 
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On peut uim" visualiser les associations fuîtes pur les cnlhnts. Certains ont, par 

e:xempic. mllgé dam h! même pile les moyens de lrnnsport et les liellx qui s'y rattachent. cn 

('OCCUl'TC1lœ deux gnrcs. alors que d'autres ont di~1ingué les bus el tnunwnys des voitures. 

6.1.4 b I>aeription d'images 

Pour analyser le'! rc"UÎtals de ce deuxième tt''<L oou~ aVOfi'i SUtSI les mfùrmallons 

d..111S une base de donm.~!l Les lëgcndes proposées par les difrérentes personnes. ainsi que 

lei (''llmmenUures., êtêmcmlS Jugés mnrqUl.101S ou significatifs. ont été enregistrés en l'état. 

Now avons. d'ùutre part. défim une norme de saisie visant a (1 unifier» le vocabulatre 

utilisé par les ddfé'rems groupes, de manière Il pouvoir ensuite comparer plus facilement 

le, mota lou!i k.~ terme:!! ont êté saisis dan.1J un champ de type (t mots.-c1és Il mtsè sur un 

mdCx. pctmc'ttanl de ... "êrdiet J'ex<'lcutudc de lu saisie (cf. Figure 43). 
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Personne N" 2 - Groupe: (non chercheur. non historien) 
Légende: Retour de la péche 
è"ments slgnlflcaUfs: solitude à deux 
Mots clés: filet de pêche. plage, panier, perche. femme (2) 
Signe linguls.tlque: Berk plage 

Figure 43 t'x{'mp/t' de saUlt' 

Les termes utilisés ont ensuite été classés en gnmdes categories 

. Objet: chaise. voilure à cheval. lait •... 

- Bâtiment: cabine de plage. citadelle. Hôtel de Ville, ... 

- Lieu : Jardin public, rue, mine .... 

- Zone géographique: Lille. Normandie. Autriche •... 

- Activité/Scène: Moissons. Baignade. Ouerre •... 

- Personnes/personnages: l\riurin. mère, gaulois, ... 

- Animal: Cheval de trait. crustacé. troupeau •. 

- Cunccpt abstrait. tristesse, amitié. puissullcc •... 

- Type de plan/Prise de vue: portrait. gros plan, vue panoramique .. 

- Médium: photogrnphic, atliche. lithogrnphic •... 

- Signe linguistique: lègcnde. paroles d'une chanson. matricule •.. 

Nous avons ensuite comparé le vocnbulnire employé par les diflërcnls groupe'> Pllllf 

décrite les imnges. avec. celui qui avnit été utilisé dMs la base pour décnre les mêmes 

images, Puis nous avons étudié les descriptions image par Image afin Je relever les 

élé'11ents qui avaient le plus marqué les diflërentes personnes l'nlin. nouJ\ a\ons répartI 

l'ensemble des termes utilisés pour décrire toutes les images dans dil1ërenlcs cutégories. 

afin d'évaluer ln manierc dont les images étuicnl décrites. 

6.2 Analyse des résultats 

6.2.1 Clas..,cment d'images 

1. 'étude des ditférentes comp :>5antcs obtenues ft ln suite de l'analyse de 

cooccurrence a permis de mettre en évidence le statut particulier de certaines d'images. 
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Tout d i n1xnd. les images (4 "OI'ZSell.fllr!lles )) appartiennent li d~.'s composantes très 

~. nu sein desquelles les images entretiennent des liens très torts (supérieurs li 900). 

f~n 5Ctond lieu. les images « puuerelle.f Ji marquenl, au sein d'une composante. le point de 

rencontre entre deux réseaux disjoints. Enfin, les images ( vagabondes)) passent d'un 

groupe à l'autre. on les retrouve rarement ns.wciées deux fois li une nutrelll'. 

Nous tl\"OtlS e5.<myé de comprendre. en analysant d'une part le contenu de ces trois 

t)jJCs d'images et d'nutre part les descriptions qui en avaient été fnites. ce qui pouvait 

expliquer ces agencements particuliers 

6.1.1 • Les Images conlcuJuel1es 

La rOft'(! des liens entre les Images n' est pas la même au sein de toutes les 

composantes et la notion de 'de,utté' ou de 'cohérence' fnit référence il ln force relative 

des liens qu'entretiennent les images de cet ngrégut par rapport l\ l'ensemble des liens entre 

toUlC$ les imngcs. llnc c('tmpos.1ntc très dense. dans notre e>l:périmentation. aura une 

den.'iué proche de 200. tlne dcn.'iité faible sem de l'ordre de 100. 

('el tndic.e est en lua-même un premier indicateur, lorsque l'on compare I.cs dert<iités 

Cl"Spet.'1iveB ,ies oomposante§ pour chaque groupe (cf. Figure 44). 

""" 1k-5pt'êl.-lIWlct. M. BnaUt!, K (un one gtve public 3Ct"tSS 10 sclenlltie fCll500tCCS "1 ln [Jlgllal 

RnrnunwJ tn lIumumtlt'l {JRlf'V.1I (Ha."igow. Q. \2 septembre 1 QQ8. 1998 
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FIgure 4.1 dell.nlés mmpanl'ef w.r ('ott/pusanft'! 

On constate ainsi que les composnnles constituées à partir des classements des 

enfants sont en moyenne plus denses que celles constituées par les ndultes. Ceci uurait pu 

venir du fnit que les enfnnts avaient constitué des ensembles ph'! larges que les adultes 

Mais la ~~omparuison du nombre moyen de piles créées montre que ce n'est pas le cas (cf 

Figure 45) 

Figure 45 flumhre mon'II de I,i/es rIVées ptlr chaque grmlf.H.' 

De plus, seules 9 composantes ont pu être constituées, c'est-A-dire que SI toutes le!> 

composantes avaient comporté le maximum d'images (soit 15), seules 135 images aUfUlent 

pu être prises en compte. Cc qui signifie qu'un grand nombre d'images ont été éliminées 

Ir 1 du calcul de cooeel rrence du fait qu'clics n'avaient jamais été classées deux fois uvee 

u •. nutre. La comparaison du nombre de liens entre images (ct: Figure 46) montre 
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qu'effectivement. les réseaux créés à partir des piles des enfants sont moins riches que 

CCu.x des autres groupes. D'autre part. nos observations confirment le fait que les enfants 

ont moins de capacités d'abstraction que les adultes. La plupart d'cntre eux ont basé leurs 

classements sur les éléments visibles sur l'image alors que les adultes ont créé leurs 

groupes avec une plus grande prise de recul. Par exemple. tous les cnfants. à une exception 

près. ont mis la photographie de la vache ct du cheval dans une pile spécifique nommée 

~ animaux» alors que les adultes les onl associés. dans Wle classe plus large, à des ima.gcs 

de l'agriculture e1 de l'élevage. 

814 

702 

754 

710 

640 

760 

FlgU11'! 46 Ilombll! tk llem.s créh pour chaque groupe 

Si J'on s'intéresse maintenant aux 4 groupes d'adultes, on il c.onftrmation de la plus 

gmnde cohérence des clll5sements par les spécialistes du domaine. En effet. c'cst â partir 

des cl.1sscmcnts du groupe des chercheurs historiens qu' ont été c.onstitués les réseaux les 

plllfj denses et les plus nombreux. 

Ln images t:onseItSUeIJ~f pour l'elt.flPmhle du pallel 

Lmsque l'on considère l'ensemble de la population. c'est-à-dire lorsque l'analyse 

de cooccurrence porte sur tous les classements. ln composante la plus dense rassemble des 

nuages relativl'15 à l'écolc ct de manièft~ plus génémlc fi la formation (cf. Figure 47). 
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C_ ...... cl 
I1nllerrUe 
œpllld 

'-,gure r la COnl{Hmmle fi école, éduf:alwn » ti/ab/Je à partir de "t'memh/(· dt'~ ( Ill.nemt!llIs 

Au sein de celte composante. Iïmage qui entretient le plus gmnd nomhre de hens 

de plus fOrl poids avec les autres est l'inmgc 136. Les objets visibles: pupitres. tahleuu 

noir. larges tcnêtres font immédiatement pLnser à l'école « Jules Ferry)1 Les éléments 

présents. bien que peu nombreu.x. son1 typiques el pcnneUcnt d'identifier une salle de 

classe au premier coup d' œil. 

Une photographie représentant une salle de dessin (l'image N° 8) est très pmche de 

l'image 136. On y voit une groupe d'cnfanL'i ou d'udolescents assIs en demi-cercle en face 

d'un buste. A l'arrière plan, deux adultes, debout:>, su'" ~iJIent les cnfimts. Au mur sont 

accrochées des frises et dans une bibliothèque vitrée sont rangés d'autres modèle~. 

Alors que dans ln première image. les objets suffisent Il identifier une salle de 

classe. dans ce deuxième document. le classement dans cette cutégorie vient 

principalement de l'attitude des protagonistes. de leur nombre ct de leurs activités. 
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Dans le premier cas (image 136), bien qu'aucun « acteur » ne soit présent sur la 

pootographie. J'organisation spatiale. le type ct lu disposition du mobilier suggèrent 10 

présence habituelle d'enfants assis en fàee du maitre, installé li côt.é du tableau. A l'inverse, 

dans l'image 8, te mobilier n'est pus typique d'une école: les chevalets font plutôt penser à 

U11 atelier de peintre C'est le nombre d'enfants ct la disposition particulière des chevalets, 

ainsi que la présence d'adultes qui « surveillent» les enfants qui perme 1 d'éliminer 

l'hypothèse d'un atelier de peintre. 

Les images COIt.fensue/le.s gr(Jupe par groupe 

Si l'on considère maintenant les classements groupe par groupe. on retrouve le 

même phénomène d'agrégation dense de certaines images, muis les thèmes et les images 

les plus consensuelles diffèrent d'un groupe à l'autre. 

Ainsi, pour les chercheurs en histoire. les composantes 8 (indice de cohésion 

interne 251) et 9 (indice de cohésion interne 242) sont les plus denses. La composante 8 

regroupe les images d'églises (cC Figure 48). les images les plus fortement liées aux autres 

duns cette composante sont les deux photos d'intérieurs d'églises. Ces dernières n'ont 

jamais été classées hors de la catégorie des églises, alors que certains chercheurs ont 

illlSOCié l'image 109 qui représente une église très fortement imbriquée dans un 

alignement de biltiments- avec d'uutTes vues de Lille ou d'aUtres bâtiments dtUlS une 

catégorie plu'! large. 
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FIgure 48 la cmnpo.H1nle /a pills dense pour le groupe des cht'rt'hL'urdmlurll'n.I 

La composante 9 généralement dénommée II bateaux et ports » par les chercheurs. 

comporte deux sous-réseaux (images Il,42, 125 ct 162, d'une part el 6,22, 83 d'autre 

part), très fortement liés l'un à l'autre. 

L'image la plus consensuelle pour ce thème est l'image II. L'élémcnt de premier 

plan sur cette carte postale est un bateau il voiles mnarré dans le port de Boulogne. 

L'identification de la scène est renforcée par les signes lirlguistiques présents en bas et en 

haut il gauche de l'image, C'est l'image la plus « complète 1) du groupc car elle comporte ù 

la fois des éléments permettant de reconnaître un port: pontons, quaL'i, bateaux ... et un 

sujet central archétypique du « bateau il voiles », jusqu'à l'ancre imprimée sur les voiles. 

Les autres images possèdent toutes une partie de ces éléments: l'image 6 représente un 

bateau â voiles mais l'idée du port n'est que suggérr.c par le ponton visible Ù droite ct par le 

signc linguistique. De même l'image 125 représente des batemu:. à quai, mais le port luj~ 

même n'upparnit que de manière très périphérique à l'urrière plan. 
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L • image Il fonctionne aussi comme une passerelle entre les images représentant 

des bateaux hors du contexte d'un port et celles qui présentent des scènes portuaires, ainsi 

qu'avec une dernière catégorie regroupant les péniches. Ce qui permet de comprendre 

comment les chercheurs ont constitué leurs piles: certains ont créé des catégories très 

détaillées (bateaux à voiles, péniches. ports), alors que d'autres ont regroupé l'ensemble 

des images montrant des bateaux dans une même catégorie plus large et que d'autres 

encore ont séparé ta novigation fluviale ct la navigation maritime. 

Des constats sjmjJ~ d"Cs peuvenl être faits lorsque l'on ét'Jdie les réseaux les plus 

densts pour les autres ( roupes du panel de test. Pour le groupe des adultes non-spécialistes, 

l'image ln plus consensuelle dans la composante la plus dense est une scène de plage sur 

laquelle figure. au premier plan sur la gauche, Wl homme vu de dos portant un costume de 

bain {( 1900) li rayures noires et blanches (cf. Figure 49). D'autres baigneurs barbotent 

dans l'euu peu profonde et on distingue, à l'arrière plan des cabines de plage, ainsi que des 

maisons de bord de mer. La légende qui apparaît en bas de cette carte postale conf111l1c 

qu'iI s'agit de « "beure du bain ». Ln encore, tous les éléments se combinent pour former 

une scène cohérente. 
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figure 49 la t'Ompo.mn/e lu plus dense paur le groupe des adulfi'J l/oII'SpéCILlIISlt'S 

Les images slIscitallt la créatÎlm Ile ,wm'elles piles 

L'observation des enregistrements vidéo réalisés nu cours des tests montre que tous 

les sujets ont procédé de manière identique et classé les images en les prenant une par une 

sur le tas, dans l'ordre dans lesquelles elles avaient été pincées pnr nous. Ccci nous a 

permis d'observer à quels moments et à partir de quelles images chaque personne décidait 

de créer une nouvelle catégorie. 

Nous avons ainsi pu constater que certaines images ont une plus tbrte capadté à 

motiver la création d'une nouvelle catégorie que d'autres et qu'inversement, certaines 

semblent pâtir de la préexistence d'une pile dans laquelle elles sont rangées « de force Il, 

faute d'avoir pu se distinguer suffisamment. 

Par exemple. l'image 18, bien qu'ayant été identifiée comme un jardin ouvrier par 

une grande partie des personnes testées, a été classée avec les images 8 et 14 qui 

apparaissent avant elle dans lu pile de départ et qui ont donné lieu ft ln création d'une pile 

222 



a travaux des champs ». En revanche, l'image 4 t, « le moulin du Château de Castel », 1.1 

entreiné fa création d'une pile spécifique par la moitié des sujets. Oc même le premier 

géant (image 31) Il amené la création systématique d'une nouvelle pile, « {es géHnts du 

Nord II. La validité de cette pile a été renforcée par l'apparition de l'image 43. L'image 46 

fi ensuite été classée avec elles dans une catégorie élargie à « la fête» par plus de deux 

personne ~'U! trois. Il est possible que si les images représentant des voitures (72, 94 et 111) 

étaient apparues plus tôt, la voiture de l'image 46 aurait été plus facilement dassée avec 

elles. alors qu'en l'élut, seules 32% des personnes ont choisi cette répartition. 

6.2.1 b Les images « nomades » 

A l'inverse de ce que J'on peut constater pour la première catégorie d'images, 

certains documents vagabondent d'un groupe à l'autre. Ils sont souvent associés à des 

thèmes différents et certains sont exclus des composantes, car ils n'ont jamais été associés 

deux fois avec les mêmes autres. Ces Images sont, soit des images atypiques. soit des 

images ayant posé des problèmes de lecture. 

Images atypiques 

Les images atypiques sont des singletons ou des quasi-singletons au regard de la 

composition de la base expérimentale. Par exemple l'image 101 est une a(}1che publiCitaire 

pour une marque de bière. La base ne comprend que deux autres affiches ( cf.Figure 50). 

Fisrure 50 Jp.~ aflldres prèsenles dam la base d'vxpérimelllalfon 

Il nurait été possible que certaines personnes créent une catégorie spéci fique 

destinée à regrouper les affiches, mais les éléments présents sur les deux autres images 

un métier à tL~r dans le premier cas et une vue de Lille dans le second ont conduit III 
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plupart des gens à les associer à d'autres images portant sur le même thème. c'cst-a-dire à 

privilégier le plan du contenu. La composition plus abstraite de l'amche de bière a rendu 

ce type d'association difficile et a conduit la plupart des personnes à créer une catégorie 

spécifique pour elle, ou à l'associer à d'autres il11ag~s pour lesquelles la fomle a prévalu 

sur le contenu. 

Problè",es de lecture 

38% des personnes testées ont créé une pile spécifique appelée « inclassahles » 

pour y mettre les images qu'elles ne parvenaient pas à associer li d'autres ou qu'clles 

trouvaient difficiles li déchiffrer. 

L'image 143 (cf Figure 51) fi par exemple été considérée comme inclassable par 

14% du panel et mise dans 13 catégories différentes par le reste. Les termes utilisés pour 

décrire son contenu étaient très vagues (un homme dans un tunncl ; une porte; une grotte; 

une cave; ... ). Les enregistrements vidéo, réalisés au cours des différentes obst:rvations, 

montrent que la plupart des personnes l'on regardée longtemps avant de la mettre de côté 

pour y revenir plus tard et finalement la rejeter. leur attitude grnémle montrant qu'ils 

avaient des ditlicultés à la lire. 

Figure 5/ une image inclassable 
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D'nutres images ont été mal lues avec beaucoup plus d'insouciance. Le Beffroi de 

Lille (image 26) est classé avec les églises par 12% des sujets sans [a moindre hésitation ct 

l'usine crénelée est prise pour un château par plus du tiers des enfants. 

6.2.1 c Les Images « passerelles » 

La troisième catégorie d'images particulières regroupe les images passerelles. Ce 

sont des images qu'on repère immédiatement dans les différents réseaux. Elles servent de 

point de contact entre deux ou plusieurs réseaux ayant une composition propre 

relativement dense. 

C'est le cas, par exemple, de \' image 36 pour le groupe des adultes non-spécialistes. 

Cette image représente une laiterie à l'heure de la tmite des vaches. Elle est le point de 

rencontre de deux réseaux: un réseau « agriculture» ct un réseau « élevage/animaux» (ct: 

Figure 52). 

C_ ... _c4 
AÜes 

Don .dlll!!l1!S 

Figure 51 une Image ptJS.rcrelle ef1lre deux résealLx pour le groupE! des aduJte.v nOfl.spédali.vœs 
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De même. pour les chercheurs historiens, l'image 122 (Annexe 6 - Uroupe 1 -

Composante 5) est le point de contact entre un réseau composé de 5 images relutives à la 

mine et d'un autre réseau comprenant différentes représentations d'ouvriers exécutant un 

travail artisanal. On remarque la même configuration au sein de la composante 7 pour les 

chercheurs non-historiens (Annexe 6 - Groupe 3 - Composunte 7). L'image 46 rait là le 

lien entre les géants et les autres images de fêtes. 

Deux causes principales semblent pouvoir expliquer leur place particulière au sein 

des réseaux. D'une part, le point de vue duquel chaque personne a considéré l'image et 

d'autre part les référents multiples au sein d'une même image. 

Images multi-réferentielles 

Les images 180 el 172 ont l:x!aucoup de points communs: ce sont deux 

photographies de paysages de campagne, avec des ch:.unps au premier plan. des arbres. une 

ferme et un moulin il vent ft l'arrière plan. Sur :es deux imnges quelqu'un, à genuu, plante 

ou cueille quelque chose. 

Pourtant ces deux images ont été mises dans des piles différentes par plus de la 

moitié des personnes, et l'image 180 a été classée six foif> plus souvent dans un groupe 

« moulins» que l'image 172. Cette dernière LI été classée quasi systématiquement dans des 

lots regroupant des images traitant de l'agriculture. Ceci vient probablement du fail que le 

moulin qui y figure est en partie caché par lille charrue et légèrement plus éloigné que celui 

de l'image 180, dont la silhouette typiquement flamande se détache clairement sur ciel 

clair. L'image 180 est de ce fait tiraillée entre le groupe des moulins et celui de 

l'agriculture. 

D'autres images traitent clairement de deux sujets. Par exemple l'image 108 

représente une classe d'imprimerie ct El, de ce fait. été classée soit dans une catégorie 

« imprimerie» soit, avec d'autres images représentant des écoles. dans une catégorie 

« formation ». 
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~._--------+-----~-----t----_._----; 

Imprimerie 27,9% 27,9% 21% 

Formation Il,6% 25,6% 9,3% 
----... ~ -------1-----

Artih.at 53.5% 39.5% 60,4% 
._._-~-~-----~-+-------~---+--------- ---~ 

Autres 7% 7% 9.3% 
-----~--_._--'------

Figure 53 thèmes auxquels ont été associées les images relatives à "imprimerie 

Les personnes qui avaient créé une pile « imprimerie » ont systématiquement classé 

l'image 1 08 dedans, alors que ceux qui avaient rangé les images 90 et 166 dans une 

catégorie plus large regroupant l'artisanat ou les métiers en général ont plutôt associé 

l'image 108 aux autres images d'écoles. 

Points de .'ue 

Les sujets qui ont donné plus d'importance à la fonction du bâtiment ont classé les 

photographies représentant des gares dans une pile « transports» avec des imuges de 

voitures ou de tramways. alors que ceux qui ont privilégié le point de vue architectural les 

ont classées avec d'autres images de bâtiments dans une catégorie « architecture ». 
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Architecture 36,4% 34,1 ~'o 

Vues de villes 29,5% 27.3% 

Trllnsports 18,2% 25% 
-------- ~-__t-- -~-.. ----- ----- ------_. 

Gllre..'i 15,9% 13.6% 
----_...1..-_-----------'- __________ _ 

Figure 54 - thèmes auxquels (Jill été rallachées les gares 

De même, l'image 9 est une vue du bord de mer pour 52,5% des sujets alors que 

35% l'ont associée il d'autres images traitant du travail artisanal et que 12.5% - donnant 

plus d'importance à la présence d'un calvaire -- l'ont classée uvee d'autres témoignages 

de la vie religieuse. 

Cette disparité montre l'importance du point de vue d'où sont considérées les 

images. Une personne qui voit un document (l~t toute la collection) d'un point de vue 

sociologique attachera plus d'importance aux protagonistes et il leurs activités alors que 

quelqu'un qui s'intéresserait à l'histoire des techniques sera plus altentifuux machines, aux 

outils, '" et à leur implantation dans des usines ou des ateliers. 

La façon dont différentes vues de Lille ont été classées est, il ce titre. très 

révélatrice. En effet, seuls les historiens ont créé une pile nommée « Lille}) privilégiant la 

localisation géograp/uque au détrinlent des scènes représentées. Oc la même manière, les 

chercheurs/non historiens ont souvent prêté plus d'attention aux aspects formels des 

documents et ont créé des classes spécifiques basées sur ces critères, telles que gravures, 

dessins ou photographies. 

6.2.1 d Classement et interprétation: une situation parndoxale 

L'image 89 est un oon exemple de ce qui pourrait sembler être, à première vue, un 

paradoxe. Les descriptions de cette image montrent que la plupart des personnes ne savent 

pas ce que sont les objets visibles au premier plan (des siccnteurs à haricots) ni à quoi ils 

peuvent servir. Néanmoins cette image entretient des liens très forts avec d'autres images 
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identifiées comme des scènes de ln vie rurale. Le même constat peut être fait avec l'image 

177 : nu premier plan de cette gravure est installé un jeu ancien appelé « tir aux oiseaux» à 

l'arrière plan, sur une colline se dresse un moulin de type flamand. Sur les 19 personnes 

qui ont créé une pile « moulins ». 17 ont mis cette image dans ladite pile. Il semble qu'ils 

aient fait abstraction de l'objet du premier plan, dont ils ignoraient l'usage, pour se 

raccrocher au moulin, qu'Us avaient déjà vu dans des images et dont c'était le sujet 

principal (comme par exemple les images 41 et 107). 

L'interprétation d'une image ne nécessite donc pas l'identification de tous les 

éléments présents -- même s'ils en sont la représentation principale - à condition 

cependant qu'ils ne contredisent pas l'interprétation envisagée. C'est cette dernière 

condition qui semble n'être pas remplie lors de la lecture de l'image 143 (cf. Figure 51). 

Les différents éléments semblent, là, entrer en conflit. Les commentaires que nous avons 

enregistrés au cours des classements montrent par exemple que l~ présence de cet homme 

gêne les personnes qui envisagent que l'image représente un aqueduc et qu'à l'inverse, 

l'aspect des voCites dément l'idée d'une cave que la présence de l'homme a fait envisager 

pendant un court moment. 

6.2.2 Descriptions 

Bien que cette seconde expérimentation ait, au départ, été mise en place pour 

compléter celle qui portait sur le classement des images, un certain nombre d'observations 

peuvent être fuites sur la manjère dont les personnes testées ont décrit les images. 

On constate tout d'abord que la priorité a été donnée aux signes iconiques sur les 

signes plastiques. D'autre part, les personnes testées «décrivent» effectivement les 

images, mais ne les interprètent pas. Le ~ableau de répartit ion des tennes utilisés dans les 

descriptions montre ainsi que plus de 90% des tennes se rétèrent ù des objets, personnages, 

bâtiments. etc. visibles sur l'image (cf. Figure 55). Ce qui confirme que la valeur 

informative du fonds prévaut sur les considérations esthétiques. 
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Types de tenn .. %du total e/o cumulé 

Objets 33.33% 33.33% 

Personnes 15,88% 49.21% 

LIeux 14,43% 63.64% 

Activités/Scènes 10.70% 74.34% 
-

Bâtiments 9,35% 83.69% 

Signes linguistiques 6,67% 9O.3f3% 

Animaux 2.34% 92.10~ , 

Concepts 2,17% 94.87% 

Zones Géographiques 0,71% 95.58% 

Médium 0,47% 96.05% 

Plan/prise de vue 0,17% 96.22% 

Terme ambigu 3.78% 100.00% 

Figure 55. élémenls pris ell compte lors de la description des images 

Les éléments majoritairement pris en compte dans les descriptions sont les o~iels, 

les personnes, les lieux et les activités. Une analyse des descriptions permet de distinguer 

deux grands types de descriptions, qui confIrment le constat, fait par Louis Marin lO6 

lorsqu'il a analysé les descriptions d'un tableau de Poussin. de l'existence d'un schéma de 

lecture, qui oppose description et récit. 

Lorsque la présence d'êtres humains n'est pas prise en compte ou lorsqu'ils sont 

absents de l'image, les descriptions sont de simples énumérations: «c'est un château », 

« la porte de Paris à Lille», « un réfectoire vide », « une voiture ancienne H, etc. Au 

contraire, lorsqu'un sujet note la présence ou l'intervention humaine, il le fait au travers 

d'une histoire: « Il y fi des gens qui attendent quelqu'un devant une porte », « Ce sont des 

pêcheurs de Dunkerque qui partent à la pêche en Islande, dans un tout petit bateau », « Des 

élèves sagement alignés sur un banc écoutent attentivement leur maÎtre)l, « Un pépé barbu 

part faire sa promenade dominicale dans la campagne», etc. 

306 Marin. L. La description de l'image: à propos d'un paysage de Poussin. {'ommunicatioflS. 1970, n' 15, p. 

186-209. 

230 



Le constat de cette lecture « narrativisée » de l'image nous a conduit à proposer un 

mode de description intégrant cette dimension cl qui serait aussi opérant lors de la 

consultation de la base. 

Les règles de syntaxe prévues par François Garnier pour la mise en œuvre de son 

thésaurus, analysé dans le premier chapitre, permettent, d'une certaine manière, la 

formation d'un récit sur l'image. Il est possible de décrire une « scène» et d'en énumérer 

les éléments constitutifs: personnages présents. lieu, activité, objets... en les organisant 

entre eux. La description « scène (accident corporel. taureau, cheval. chien. cavalier) » 

correspond, par exemple, à la description du tableau intitulé « Combat de taureaux ». 

Mais ceUe structure narratjve, beaucoup plus riche qu'une simple juxtaposition de 

mots clés, n'est pas mobilisable par la personne qui consulte la base. La recherche d'une 

image ne peut se faire qu'à partir de mots-clés décontextuaHsés. Il n'est pas possible de 

préciser la manière dont on voudrait que les différents éléments se combinent entre ellX 

pour former une scène: par exemple, dans le cas cité plus haut, le cavalier est-il impliqué 

dans l'accident ou n'en est-il que le spectateur ? 

Inversement, les formulaires de consultation des bases « Mérimée» et « EOLE » 

(cf. annexe 4, Formulaires VI et XITI) proposent une recherche basée sur cinq questions qui 

constituent la trame d'un récit: « qui fait quoi. où, quand et comment?» mais c'est alors 

le contexte dans lequel sc fait la comparaison entre les termes choisis par l'utilisateur qui 

cherche une image et les temles utilisés par le spécialiste, qui n'est pas donné ai voir à 

l'utilisateur. Cc dernier se trouve donc dans l'impossibilité de comprendre de quelle 

manière ce récit a été construit et comment les différents éléments s'agencent entre eux. Ou 

plutôt, les questions affichées sur l'écran laisseraient penser qu'un processus narratif, à 

l'œuvre dans la description des objets, pourrait servir de trame à la recherche, alors que 

celle-ci portera sur des éléments discrets, la seule mise en rapport de ces éléments entre 

eux se faisant par le biais d'un opérateur Ix>oléen. 

Le problème de la lisibilité de la base se trouve à nouveau posé. Dans le cas du 

thésaurus Garnier, la scène représentée sur l'image est décrite par le spécialiste mais elle 

n'est pas exposée. dall,) le cas des bases « EOLE» et « Mérimée ,). les éléments nécessaires 
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â la construction d'un récit sur l'image sont fournis à la persolme qui consulte la base mais 

ils ne sont pas en corrélation avec la description effectivement enregistrée par le 

spécialiste. 

Il conviendrait donc de penser un mode de description et de consultation qUI 

associerait ces deux approches, afm que la personne qui consulte la base puisse 

comprendre selon quel schéma narratif les images ont été décrites et dans le même temps 

proposer la trame de son propre récit comme moyen de trouver des images, en mettant ce 

récit en regard avec celui du spécialiste. Ceci nécessite d'une part de revoir le mode de 

description des images, et d'autrc part de penser un nouveau mode de consultation de la 

base. 

6.3 Un nouveau mode de description et de consultation 

L'analyse des classements réalisés dans le cadre des expérimentations a montré que 

certaines images occupent une place particulière dans la collection. La mise en évidence 

d'images « consensuelJes», « passerelles» et « nomades) nous fi semblé un point de 

départ intéressant pour proposer un nouveau mode de description et de consuHation. 

6.3.1 Images archétypes 

Bien que J'image soit toujours polysémique, certaines images sont très fortement 

mono-référentielles pour le panel de personnes que nous avons observé. Elles ont donné 

lieu à des descriptions et à des classements très homogènes et IX.lUrraient être considérées, 

pour ce groupe, comme des archétypes des objets (bâtiments, activités, etc.) qu'ils 

représentent. L'archétype repose sur le partage d'expériences ou de savoirs au sein de ce 

groupe. Il découle « d '1111 certain classement des objets, qui nOlis est imposé. suggéré par 

notre société »307. Mais il découle aussi du principe « d'économie» proposé par le 

307 Barthes, R. L'aven/ure sémiologique Paris: Éditions du Seuil, 1991, (Points - Essais). ISDN 2-0201-

2570-6. p. 253. 
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groupe J.1lOS. Le lecteur va {( au plus simple» : s'il voit une vache sur une image, il ne 

cherche pas à y voir autre chose. 

La photographie de l'église de Dunkerque (cf. Figure 56) a par exemple été 

associée à d'autres églises par toutes les personnes observées et toutes les descriptions la 

concernant contenaient le terme « église ». Cette image pourrait ainsi exemplifier l'église 

générique pour notre groupe. 

Figure 56 , l'église de Dunkerque: lin archétype de l'église pOlir l'ensemble du pal/el 

Nous proposons d'utiliser le concept d'image archétype pour désigner les images 

qui illustrent un élément discret de manière largement consensuelle. Cette fonction 

illustrative pourrait être utilisée pour associer les images archétypes aux termes du 

thésaurus â la manière d'une explication-par-/ 'exemple de la terminologie spécialiséeJ09
• 

lOS Groupe ~ Traité du signe vIsuel: pour ul/e rhétorique de l'image. Paris: Éditions du Seuil, 1992, (La 

couleur des idées). ISBN 2-02-01 2985-X. 

JI» Br jatte, K. ct Dcspres-Lonnet, M. From images to images: the ALADIN project ln Bearrnan, D. et 

Trend, J. (dir.). ICIIlM'99 , lntematlonal Cultural Heritage lnformatics Meeting. Washington, 

Archimuse, 1999, 
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6.3.2 Images scénotypes 

Si l'image archétype comporte souvent un élément unique comme une vache, une 

église ou une voiture, la plupart des documents du fonds représentent des scènes, des 

ensembles d'objets, de personnes, de bâtiments, etc. 

Un scénotype serait l'association des différents éléments (lieu, acteurs, objets et/ou 

activités) qui illustreraient une scène de la manière la plus consensuelle pour le groupe. En 

d'autres termes, un scénotype serait une scène exemplaire qui comporterait le plus de 

caractéristiques d'une scène donnée et pas ou peu de caractéristiques d'autres scènes. Le 

scénotype s'inspire de différentes expériences menées dans le domaine des sciences 

cognitives qui montrent que « pour définir leurs catégories usuelles, les personnes 

n'analysent pas systématiquement les objets en critères d'appartenance formels 

« nécessaires et suffisants ». lis représentent une catégorie par un exemplaire 

typique: c'esl-à-dire celui qui C0111j::"'/e à la fois les caractéristiques les plus 

renrésentatives des objets de la catégorie et les caractéristiques les moins représentatives 

des objets extérieurs à celle catégorie »J\O. 

L'existence de scénolypes permettrait d'expliquer la manière donl les images ont 

été réparties dans ditférentes classes par les publics tests. La totalité des images - des plus 

consensuelles aux plus nomades - peuvent en effet être réparties sur une échelle de 

pertinence en fonction de leur distance relative au scénotype. Le poids des liens entre les 

images est alors la mesure de cette distance. 

L'étude des diftërentes composantes produites à la suite de l'analyse de 

cooccurrence montre que les images les plus consensuelles - c'est-à-dire celles qui 

entretiennent le plus de liens de plus fort poids avec d'autres images - sonl les scénolypes 

de la collection concernée. Par exemple, l'image 14 est un scénotype des moissons au 

début du siècle. Tous les éléments (lieux. objets, activités et personnages) se combinent 

pour former une scène cohérente. Inversement, sur l'image 1 12, le Lieu, les objets et 

310 Bisseret. A. Concevoir une "compréhension" bomme-machine? ln Bornes. C. (dir.). Interfaces 

flltellfgenles dans l'information scientifique ellechnlqlle. Klingenthal (Bns-Rhin) : INRIA, 11)92 p. 13-39. 

(Cours INRIA). ISBN 2-7261-0726-5. 
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l'activité suggèrent l'atelier d'un forgeron ct aurait pu de ce fait être considéré comme un 

scénotype si I,'âge des personnages n'y avait pas apporté une contradiction. 

Si l'on considère maintenant les images passerelles, on constate que leur 

classement dans une catégorie ou une autre n'a pas posé de difficultés insurmontables tant 

que le document comportait suffisamment d'éléments pouvant être rattachés à un 

scénotype et que les éléments non identifiés n'entraient pus en contradiction avec les 

éléments permettant la construction de cette scène. L'apparent paradoxe entre classement 

et interprétation se trouve ainsi résolu: l'image 89 contient suffisamment d'éléments 

permettant de l'associer au scénotype « scène de campagne », la présence de végétaux non 

identifiés et leur agrégation en tas résultant d'une activité agricole supposée ne 

contredisent pas cette catégorisation. Les images multi-référentielles sont celles qui 

peuvent être rattachées à deux voire trois ou quatre scénotypes. La classe d'imprimerie 

peut ainsi être associée au scénotype de l'école ou à celui de l'imprimerie artisanale selon 

que l'on privilégie l'un ou l'autre des points de vues. 

Enfin, si l'on s'attache aux images nomades qui oni posé le plus de problèmes de 

lecture. on constate qu'il n'a pas été possible aux sujets observés dc bâtir une scène 

cohérente. A titre d'exemple, aucun des éléments présents sur l'image 149 ne permet à lui 

seul de construire un scénario et plus encore, chacun contredit ce que l'autre semblerait 

montrer: la présence d'une enfilade de voiltes semblerait indiquer que la scène se passe à 

l'intérieur, mais l'herbe, visible au premier plan. infirme cette proposition. L'idée d'un 

aqueduc est rendue inopérante par la vue d'un homme au fond du tunnel dont ni la 

présence. ni l'activité n'ont pu être expliquées par les personnes testées. 

6.3.3 Un nouveau mode de description 

A partir de ces deux concepts, d'archétype et de scénotype, il est possible 

d'envisager une nouvelle méthode de description du contenu des images qui ne serait pas 

basée uniquement sur une description textuelle. 

Une distinction pourra tout d'abord être faite entre les images qui représentent une 

scène et celles qui representent uniquement des objets ou des paysages. Ces dernières 

seront rattachées à l'image archétype à laqueUe elles peuvent être associées: église, 
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voiture, fortification, etc. Les scènes seront, pour leur part, rattachées fi un scénotype. La 

description se fera fllors en deux temps. Tout d'abord les images scénotypiques seront 

décrites en détail, selon la méthode préconi.sée par François Garnier, mais en indiquant de 

manière systématique la présenœ ou l'absence de chacun des quatre éléments qui 

constituent la structure du scénolype : personnages, objets, lieux et activités. Les images 

rattachées à chaque scénotype hériteront de cette description détaillée, qui pourra ensuite 

être adaptée rapidement à leur contenu propre. 

Dans le cas de la base de test sur laquelle nous avons travaillé, l'image 14 pourrait 

être retenue comme le scénotype des travaux des champs. La scène serait alors décrite 

comme une scène de moissons représentant des paysans dans un champ, chargeant une 

charrette tirée par dC'J chevaux. Les images 8 et 25 pourraient ensuite être associées à ce 

scénotype et donc hériter de la description des éléments de l'image 14; description qui 

serait ensuite adaptée à chaque situation. 

----" ~ semailles; paysans; 

semoirs; chevaux; champ 

moissons; paysans; blé moissons; paysans; charrette; 

charrette; chevaux; champ fourches; petits pois; champ 

.... • 1 , 

1 ... 

Figure 57 : images rattachées à un scénotype 

6.3.4 Un nouveau mode de consultation 

L'archétype et le scénotype ne seraient pas utilisés uniquement pour faciliter 

l'indexation des images. Ils constitueraient aussi les clés de lecture et de consultation de la 

base. L'archétype serait alors l'équivalent d'un « mot» et pourrait être directement 

rattaché à un objet du monde. Le réseau thématique présenté au chapitre quatre ne serait 

plus alors composé de termes liés entre eux, mais d'images éventuellement accompagnées 

de mots. Par exemple, lorsqu'un utilisateur, intéressé par l'architecture religieuse, 

atteindrait le terme «jubé» dans la vue thématique. il verrait simultanément le ou les 
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documents iconographiques que les spécialistes auraient considérés comme les plus 

représentatifs de cet élément architectural. L'archétype aurait alors la même fonction que 

la note d'information dans un thésaurus traditionnel et l'image ne serait plus subordonnée 

aux mots. 

Le regroupement des images de la base autour de scénolypes permettrait d'en 

présenter les thématiques à la manière de grands dossiers, au sein desquels toutes les 

images rattachées à chaque scénotype pourraient être visualisées. On retrouverait là le 

principe de l'indexation « laxiste» d'Henri Hudrisier ou le mode d'organisation du 

système Sémaphore de la BPI. Les scénotypes pourraient être aussi proposés comme 

réponse à une recherche sur un des éléments composant une scène. L'utilisateur pourrait 

ainsi choisir le type de scène dans laquelle les éléments qu'il recherche sont présents, 

parmi toutes celles qui comportent cet ou ces éléments. S'il désire, par exemple, voir des 

images de chevaux, il choisira l'archétype cheval dans la vue thématique et - en dehors 

des images comportant uniquement des chevaux, qui seront directement rattachées à 

l'image archétype - il verra tous les scénotypes susceptibles de comporter des chevaux. Il 

pourra dès lors choisir entre divers scénotypes: « travaux des champs », « courses de 

chevaux ». {( parades militaires », etc. 

La mise en place de ce nouveau mode de consultation nécessite tout d'abord de 

revoir ln description de l'ensemble des images, afin qu'elle corresponde aUlX normes 

proposées, puis d'identifier les scénotypes, et enfm de construire un nouveau thésaurus 

organisé en quatre branches : personnages, lieux, activités et objets. 

L'ensemble de ces propositions est en cours d'application sur la base de test, ce qui 

pemlet de mettre en lumière différents problèmes, comme par exemple celui du statut de 

certains attributs de l'image. En effet, le même élément est susceptible d'apparaître dans 

plusieurs branches du thésaurus en fonction de la place qu'il occupe dans 1" scénotype. 

Une gare peut, par exemple, être considérée comme un objet si c'est l'élément central 

d'une image représentant « la place de la gare» ou un lieu si elle est le décor d'une s.çène 

qui s'y déroule. 
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6.4 Conclusion 

De la même manière que la }Hvpûsition d'une nouvelle interface faite au chapitre 

quatre ne voulait pas être la solution aux problèmes de recherche d'information dans une 

base d'images, cette proposition d'un nouveau mode de description et de consultation n'est 

qu'une des approches possibles pour redonner aux images la priorité sur les mots, bien que 

ceux-ci restent présents. 

L'objectif était ici de montrer qu'une approche différente, basée sur l'idée de la 

construction d'un dialogue et d'une collaboration entre le concepteur et le visiteur de la 

base. permet à ce dernier de reprendre l'initiative et d'organiser sa visite du fonds, tout en 

comprenant la manière dont le concepteur l'a organisé. 

Poser lç problème de la description des images d'une manière :luf,si concrète, a 

permis aux historiens avec lesquels nous avons collaboré de prendr.! 1. .mscience de la 

nécessité d'une prise en compte de l'existence de publics ne partagea.lt pas les mêmes 

savoirs et compétences qu'eux. Nous devons maintenant éprouwr la validité des 

propositions que nous avons faites sur l'ensemble du fonds avec les chercheurs du 

CHREN-O. Les concepts de scénotypes et d'archétypes, qui semblent fonctionner sur la 

base de test, doivent être appliqués à J'ensemble des images qui composent le fonds et le 

prototype de l'interface de consultation devra, le cas échéant, être revu pour intégrer ces 

nouvelles propositions. 
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Conclusion et Perspectives 

Le travail que j'ai présenté dans cette thèse se situe à l'articulat:ioil entre 

docUI11t!ntation. information et communication. Une des conséquences du développement 

d'Internet est qu'il n'est, en effet, plus possible aujourd'hui, de penser l'une sans les autres. 

Les problématiques posées dans le cadre d'une réflexion sur l'organisation des 

connaissances et de la production cultureUe, doivent maintenant prendre en compte une 

nouvelle dimension, qui est celle de l'ouverture de corpus, conçus par et pour des 

spécialistes, à d'autres publics qui ne possèdent pas les mêmes savoirs. Il s'agit donc de 

penser la rencontre de la culture savante et des savoirs ordinaires, et donc de revenir au 

problème de la médiation des savoirs. 

Tout objet documentaire est à la fois une construction intellectuelle et une 

proposition cornrnunicationnelle, souvent implicite, mai,s qui vise pourtant un public 

précis. Prévoir de « mettre à disposition» de nouveaux publics, par le biais d'Internet, un 

objet culture~ tel qu'une base de données iconographique conçue par des chercheurs en 

histoire, ne se résume pas à résoudre les problèmes techniques liés à la connexion physique 

de t'p.tte base au réseau ou à réfléchir à l'optimisation des moyens de gestion documentaire. 

La prise en comptr de l'aspect communicationnel du projet est primordiale; mais 

inversement, la communication ne peut se penser bors de l'objet « base de données 

iconogrdpbique )} qu'elle entend donner à voir, ou en en effaçant les aspects techrjques. 

C'est pourql.loi j'ai essayé, dans cette thèse, d'aborder le problème sous trois aspects: 

J'ai tout d'abord entrepris de démonter le processus de constitution de la base pour 

lui enlever son caractère d'évidence et lui rendre son statut de construction savante. 

L'analyse des usages qu'en font les bistoriens a montré que ces derniers lui donnent un 

statut particulier d'outil de structuration de nouvelles connaissances et de support à la 

réflexion, qui dépasse son statut premier d'outil de gestion documentaire. Les images 

numériques qu'cHe l:ontient ne sont plus seulement des unités discrètes, témoignages 

individuels d'une culture passée; elles deviennent aussi des objets construits par le regard 

que l'historien pose sur elles. LeUT enregistrement dans la base de données iconographique 

les constitue en un ensemble portcur de sens. 
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Je suis ensuite revenue à l'objet technique, pour montrer qu'une base 

iconographique n'est pas uniquement une construction savante, mais que la forme qu'elle 

prend est aussi conditionnée par différentes contraintes informatiques. Contraintes liées au 

processus de numérisation des objets et au mode de fonctionnement des logiciels de 

gestion de bases de données. La numérisation créée en effet des objets nouveaux, ayant 

leur matérialité propre, mais qui possèdent aussi certaines caractéristiques qui nous les font 

rapprocher d'autres objets plus connus (comme la photographie) ; rapprochement qui ne va 

pas sans poser des problèmes d'utilisation de cette nouvelle source par les historiens. 

Le logiciel de gestion documentaire impose, lui aussi, sa marque sur l'objet qu'il 

permet de construire. S'il facilite la gestion de la collection ainsi constituée, grâce à de 

Hombreux outils d'indexation et de recherche, il impose aussi des formes d'écritures dans 

et sur la base. L'indexation donne ainsi la primauté à la langue sur l'image. qui se retrouve 

en quelque sorte cachée derrière cette barrière linguistique. Le mode de consultation le plus 

couramment proposé repose sur ta métaphore du formulaire, dont la structure est calquée 

sur celle de la base. Ces contraintes ne sont pas uniquement « techniques », elles trahissent 

aussi l'existence d'une catégorie d'acteurs dont on a tendance à ignorer ou à minimiser 

l'influence, alors qu'elle se réfère, elle aussi. à des modèles culturels forts: la communauté 

des informaticiens. 

Enfin, j'ai essayé de montrer que la prise en compte de la dimension 

communicationnelle des projets de « mise à disposition» est primordiale si l'on veut 

passer d'une réflexion sur l'optimisation des moyens d'accès à une réflexion sur les 

publics, leurs attentes et le type de contrat de communication que l'on désire passer uvec 

eux. Ceci nécessite, au préalable, la prise de conscience de l'existence d'une proposition 

communicatioru,dlc, souvent implicite, qui se construit avec la base, au trd,'~r""l des options 

prises par ses concepteurs, mais aussi des choix techniques qui sont faits. 

La mise en avant de cette nouvelle dimension, dans le cadre strict du projet 

Lm.RJ.S., a permis de passer d'un projet de gestion documentaire, prévoyant la mise en 

ordre d'un univers textuel destmé à décrire le monde, à un projet éditorial, visant à prendre 

explicitement en charge tes systèmes de ~'" tûfication constitués el par la base et par les 

images qu'elle contient, peur construire un ensemble signifiant. Ce passage d'une logique 
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de ct)tlstruction d'un «cusnWJ) il une logique ûe communictltion. qui considère ln 

çoUœuon COffllIlC un objet porteur de sens. n conduit li ILl proposition d'une interfilce de 

ootm.dtl)tion de la base cmw;uc comme une misc en texte de celle-ci. 

Cette tntcrfncc propose li l'ut iliocmleur une série de guide!/. de vi'iitc ct de lecture. <. 'es 

guid~ présentent j'organisation de la base au moyen de trois vues pat!f)rtlmiques: 

g«.,grnphlqu.,. temporelle et thémaltque. C'est donc tout à la fois les iIrulgcs et le travail de 

l'hist4.,nen qUI m:mt tklnnèS à voir à tuut vl';ttcur. lui pcrmcttrull de l."Onstrum: son propre 

~rcoUl"&, en ratdnnt li trtlU\'t'f son chemin dans la structure construite par le lipc..l.cmlistc. 

Le nou\c"C"-iU projet éditodal concernait aussi un autre sta.tut des images, non plus 

comme éléments constnutif~ d'un ensemble cult ure Ilement vak,risé par le travail de 

j'htstor1c.n. 01315 cOP le représentations unitaires d'objets ordinaires. C'est pourquoi tl a 

pani important ô'allcr â Ja rctlCtlntre d'autres purlics pour mieux comprendre comment il'! 

hrmicnl tes mlAgcli. lorsque cellcs-ci éttlient directement présentes devunt eux et non pus 

(l œc~ j) {lU sein d'une "'''Ise. 

C4.1te enquête menée auprès d'cnfhnts, d'udultes non ... spécialistes ct ûe chercheurs.. 

bmonem ou oon. {\ montré que st l' mmgc est un objet complexe ct polysémique. les 

tCdur-eJ qui en ~nt faites ne Mmt pas infimes.. Certains sens s'actualisent nu regnrd du 

ket~ur. en fCUlC:lkm de sa t."tdtu.re sociale. 1.' unalyse des résultnts de cette enquête n montré 

q~ Ù1 lc(tUIe de certatncs Images ét.ait plus CtlllScllSudJe que ceUe de certaines llulrc..'S. 

Dan5 le même ten1p~ fui reml1fqué que certains éléments presents sur l'image étaient 

systématiquement mUi en avant pur t.au!! lcs lecleurn (ln présence de personnes ou de 

ce1tmru obJet!. l'tdcntificauoo du heu de la scène repn."'SCntéc, l'acti\ité qui )' était 

~m.4.e ) ('«'t m'a Ilnxmée â proposer une nouvelle approche de l'indexation. plus proche 

de hl .ootur-c R:oruque du fonds. mais aussI plus communkutionnclle que documentntre, 

c'est ·à-dtre smphquant Il la. fois l'mdexeur et le k'Cteur dans le pro<.'t."S.sus de pmùuction du 

sem 

l'apport princlpaJ de cc trn\iaU est. me scmble-t-il d'aH.Hf montré qu'une approche 

â 1.1 foi'i tloenmcntatfc et oommumcaltonndle d'un pr'ojet de mise il dlsposiuon d'une 

~wurte ~Qb.~, r ennt:hit Cül1:-udêrablcmcnt ('eUe approche pennel dc redonner une 
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« épaisseur) li l'ensemble du dispositif. que cc soit lu huse de données clic-même. lc~ 

moyens techniques de su mise il disposit ion ou le travail des dltTércnts acteurs impliques 

dans ce pl tlccssus. 

Elle fuit ainsi prévaloir la fonction communient jonnellc de \' lntcrfuce de 

consultation sur su fonction technique ct lui donne. ou plutôt lui redonne, son statut de 

textclll
, écrit par et pour quelqu'un. Le concepteur de ce texte est ainsI replacé dans son 

rôle d'auteur ct tout utilisntcur potenttel reprend son rôle de lecteur de cc texte. parttclpant 

li son actualisation pnr l'interprétation qu'il cn lem. L'écrit d'écron sc trouve alors occuper 

une place centrale dans le processus de mise ù disposition de nuuveaux publics. puisqu'il 

est le lieu de rèal1salion d'un contrat de communication nun plus implicite mUls assumé. 

ddflS le cadre d'un projet éditorial. 

Cette réflexion n'a cependant pns pu être menée à son lenne sur tous les points. Le 

cahier des charges puur III réalisation de l'inlcrfncc cst termmé ct un prototype Il clé 

construit mnis il conviendrait maintenunt de retourner vers l'obJet technique pour pmc"dcr 

nux modifications de forme cl de fond de la busc. ModiflcnlÎons nécessaires l\ lu rCah!iUIJ(Jn 

d'une interface opémtiorUlellc. fonctionnant scion les principes exposés uun.'i cette thèse 

Les OOscs d'une nouvelle thrme dc caractérisation dcs imllgc4\, reposant 'iur Icl. 

concepts d'archétype Cl de scénotypc, ont été posées, mais dle~; doivent encore êlre 

affinées et être validées sur un corpus plus lurge. avant d'être soumises il ln critique ues 

théoriciens de l'image. L'cnsemble ùe ces propo~ltions. qu'clics concement lu sémantique 

de l'interface ou ce nouveau mode d'indexation. dtmandcruil enSUIte à être valide sur 

d'autres corpus et auprès d·uu1rt.~ publics. 

111 Le texte est pris iCI dans l'acception large qu'Cf! propose Umberto lleu, c'est il dire un C'nsemble 

séml:illtlco-prngrrutllque. IlCIUllH~ par 10 travail intcrprétutif du lecteur t>nn~ ce sen~ les é<:nls d'écrun~ 

sonl bum des lextes \··co. li ü'ctnr ln fab,da le l'dIt' du let-leur ou /'1 ( '/ltI{1t!I1lf/IlfJ m1erp,.;itIlIIVt- dulU 

ItIf (t'Xlef nurrollf« flarls Idrlions Grasset & r·asqttdlc. IQ8~. (le hvrl' de poche orhltu· CCis:t1sl ISBN 

2-253-04879-8 



Ce tmwil il permis de proposer une nouvelle tlpprochc de ce type de projets.. qUI 

pose. comme préalable il toute implémcntution technique. une rétlcxÎon sur ses enjeux 

communtcntion.ools et par là meme, sur ln responsabilité éditorinle du producteur cliou du 

concepteur de "interface. n convicndroit lnaint<:rm.ilt de revenir sur "interfnce considérée 

cotn.nlC un texte. pour approfondir le cadre générol, inler-sèmiotiquc, de ce trnvail et 

notamment cs--myer de fuire. sur 1'« écrit d'é"rnn )}, le même type d'enquête sur 

!'intcrpretrulon ct Ics prntiqul.."S. que celle que j'ni menée sur les images. hors de tout 

dISpOsitif tecbnique. 

Cependant. si celle recherche. menée duns le cudre des Sciences de l'infurmation et 

de la communtcution. permet de replacer la base de données iconographique dans une 

perspcct1ve c>ommunicuUonllcllc, il n'cn reste pa.t; rooUlS que c'c..'St avant tout à la 

communauté sclCnüflquc qu'il revient de relever le défi épistémologique posé flar 

l'ouverture de ses uruvcn de connaIssances .\ l'ensemble du C()rps social par J'intermédiaire 

de ~ fl{lU\1!aUX dIspositifs 
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LIB.R.I.S. 
NORD - PAS DE CALAIS 

(LIBraries for the 
Regional Information Society) 

CONSTITUTION D'UNE BASE DE DONNEES 
MULTIMEDIA SUR L'IDSTOIRE REGIONALE 

ACCESSIBLE VIA INTERNET 

Descriptif du projet 

Par: 
la Bibliothèque Municipale de Lille 
La Bibliothèque Georges Lefebvre 

(Université Charles de Gaulle Lille ID) 
La Bibliothèque Centrale de l'Université Catholique de 
Lille 

Projet piloté par 
le Pôle Universitaire Européen de Lille 
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LIB.R.l.5 juin 1996 

IN1"'RODlTCTION 

LIBRIS est un projet qui a initialement été monté dans un cadre inter­
régi~nal en coopération avec la Région Nord-Ouest de l'Angleterre et la 
région du Piémont en Italie. Il s'inscrit ainsi pleinement dans la 
démarche IRIS et est le fruit de deux mois de travail (mai-juin 1995) en 
coopération inter-régional:~. 

Globalement, LIBRIS se propose de sensibiliser et former le grand publk 
à l'utilisation des réseaux de Bibliothèque. Cette formation s'appuie sur 
des bases de données régionales sur l'histoire locale, bases de données 
reliées en réseau. Différents outils d'apprentissage seront mis en oeuvre 
afin d'aider les utilisateurs à naviguer dans un environnement de 
réseaux documentaires basés sur des serveurs Web. 

Le projet ici déposé, correspond au volet régional de l'ensemble du 
projet LIB RIS. Son objet est la numérisation d'un certain nombre de 
fonds documentaires spécifiques à l'histoire locale et la création d'une 
base de données régionale. Dans un second temps, cette base alimentera 
la base inter-régionale. 
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1 - CONTEXTE 

1.1 - le Réseau documentaire régional 

Actuellement, 56 Bibliothèques sont consultables via une interface 
commune installée sur le serveur www du Pôle Universitaire Européen 
de Lille. L'interrogation de ces Bibliothèques se fait soit par 
établissement de rattachement soit par localisatï.on géographique ou 
soit par m~tière. 

Les établissements présents dans ce réseau sont: 

L'Université des Sciences et Technologies de Lille - Lille 1 
L'Université du Droit et de la Santé - Lille n 
L'Université Charles de Gaulle - Lille m 
L'Université de Valenciennes et du Hainaut Cambrésis 
La Fédération Universitaire et Polytechnique de Ulle 
L'Université d'Artois 
Les Bibliothèques des Écoles membres de l'ADER 
Les Centres de Documentation relevant de la Chambre Régionale 
de Commerce et d'Industrie 
Le Centre de Documentation de la Chambre de Commerce et 
d'Industrie de Lille-Roubaix-Tourcoing. 

Sur l'ensemble de ces Bibliothèques, un certain nombre sont, à ce jour, 
consultables directement via le réseau, les autres ne fournissant que des 
descriptifs. Ce réseau est le fruit de trois ans de travail d'une 
Commission ad-hoc réunie par le Pôle, et constituée de l'ensemble des 
Responsables des Bibliothèques partenaires du Pôle Universitaire 
Européen de Lille. li représente ainsi une plate-forme unique pour le 
développement et la mise en service de bases de données spécialisées. 

Ouvert sur Internet et utilisant les normes internationalement 
reconnues, ce réseau est interconnectable avec l'ensemble des réseaux 
documentaires actuellement existant dans le monde via Renater. 
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Type d'écran de recherche proposé par le réseau documentaire 
via une interface Netscape 1.1 

1.2 - Les bibliothèques, acteurs de la Société de 
l'Information 

Les Bibliothèques régionales possèdent des richesses variées. Elles sont 
conscientes de leur rôle dans l'émergence de la Société de l'Information 
en tant qu'établissements ayant pour vocation de conserver, d'indexer 
et de permettre la consultation de tous types d'informations sous forme 
de text~s, d'images, de sons ... 
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Toutefois, elles constatent que le développement de produits de services 
documentaires utilisant les nouvelles technologies de l'information et de 
la communication satisfait surtout aux besoins d'une partie de leur 
public qui a déjà accès aux outils informatiques utilisés dans les réseaux 
type Internet (universités ou laboratoires de recherche notamment). 

Le développement de nouveaux concepts comme la Bibliothèque digitale 
(Digital Ubrary) se heurte effectivement à la réelle complexité de 
navigation dans les diverses bases de données. Cette complexité peut 
s'expliquer notamment par l'hétérogénéité des sources disponibles ainsi 
que l'hétérogénéité des modes de questionnement. 

En dehors de ce public spécifique, force est de consta.ter que l'utilisation 
des outils de navigation sur les réseaux d'information se heurte le plus 
souvent, de la part du grand public, à des barrières d'accessibilité qui 
peuvent être d'ordres divers (technologiques, psychologiques, 
cognitives, financières ... ). 

Globalement, les Bibliothèques sont convaincues de l'importance de 
démocratiser la Société de l'Information et d'offrir une égalité de 
chances pour le grand public d'accéder aux fantastiques ressources 
d'informations disponibles. 

Ainsi, certaines Bibliothèques souhaitent concentrer leurs efforts sur le 
développement de produits intéressants le grand public avec espoir que 
ce public utilisera les technologies mises à sa disposition pour 
l'acquisition d'informations et de connaissances. 
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En utilisant l'interface mise en service dans le cadn~ du réseau 
documentaire du Pôle Universitaire Européen de Lille, LIBR.I.S. 
souhaite améliorer et faciliter l'accès du grand public aux ressources 
d'informations disponibles. 

La démarche suivie peut se résumer ainsi: 

1) Constituer une base de données multimédia susceptible 
d'intéresser le grand public 

2) Mettre cette base en accès sur le réseau documentaire d.u Pôle 
Universitaire Européen de Lille, lui-même connecté à Internet 

3) Fournir les outils d'aide à la recherche documentaire les plus aisés 
pour cheminer dans cette base, et, plus largement, dans les réseaux 
de documentation et d'information 

Les promoteurs du projet sont pers\uadés qu'à partir du moment 0\11 le 
grand public aura acquis les procédures minimales de rechert:he 
d'informations à partir d'une base de données attrayantes pour lui, il 
sera à même de réutiliser ces procédures pour rechercher des 
informations dans tous types de' bases de données (données 
informatives, administratives, etc ... ) 
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II - LE PROJET LIBRIS, RÉGION 
NORD - PAS DE CALAIS 

2.1 - Analyse des besoins des usagers 

Menée conjointement avec les régions Nord-Ouest de l'Angleterre et le 
Piémont entre mai et juin 1995, l'analyse des besoins des usagers a mis 
en exergue l'intérêt que le grand public porte aux fonds documentaires 
relatifs à· l'histoire locale et régionale. Tout en intéressant les 
chercheurs, ce domaine permet effectivement de toucher très largement 
le grand public et la constitution de base de données sur ce thème peut 
permettre d'inciter les usagers à utiliser les outils de navigation afin 
d'accéder aux informations qu'ils souhaiten.t. 

Ce thème a aussi l'avantage d'être constitué de sources diverses : 
ouvrages, cartes géographiques, cartes postales, photographies, 
registres administratifs, documents sonores, etc ... n rend donc possible 
la constitution d'une base de données multimédia comprenant des 
documents sonores, des images, du texte. 

D'autre part, face à ce type de document, les BibUotJ\èques sont 
confrontées à des problèmes d'exploitation de ces fonds: 

1°) Conservation 

Dégradation du support, 
Fragilité du support (acidité du papier ... ), 
Rareté des documents (plaques de verre, enluminures ... ). 

2°) Consultation 

Les points qui précèdent rendent difficile voir impossible la 
consultation par le public d'un certain nombre de documents. En 
outre, la mise en valeur de ces fonds devient par la mêrrle 
extrêmement diffIcile. 
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L'ensemble de ces facteurs fait que les Bibliothèques considèrent les 
technologies de scannérisation et de stockage sur un support numérique 
comme les meilleures solutions susceptibles de résol.ldre l'ensemble de 
ces problèmes. Plus précisément, ces techniques permettent d'une part la 
sauvegarde du patrimoine, et d'autre part rendent possible une 
consultation pour tout public, avec accès simultané au même document. 

Description du public intéressé par ces fond~ 

Outre les chercheurs, les étudiants et les historiens, le grand public est 
fortement attiré par l'histoire régionale que ce soit pour leurs recherches 
personnelles, les recherches généalogiques, etc ... Dans le cas particulier 
du Nord-Pas-de-Calais, il semble important de souligner l'aspect 
transfrontalier que peut revêtir ce public: belge, néerlandais, anglais. 

2.2 - Description des partenaires 

a) Les partenaires à l'échelle européenne 

Piémont: le Super Computer Center de Turin, le National 
Record Officer, le Museo Nazionale deI Cinema, l'Academia delle 
Scienze Di Torino 

Nord-Ouest de l'Angleterre : Liverpool city libraries, 
National Museum and Galleries on Merseyside, University of 
Liverpool. 

b) Région Nord-Pas-de-Calais 

La Bibliothèque centrale de l'Université Catholique de Lille: 
Bibliothèque universitaire et pluridisciplinaire depuis sa création en 
1880, elle dispose d'un fonds d'environ 400 000 ouvrages, de plus de 1 
000 revues, dont 400 périodiques vivants. 
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Depuis une vingtaine d'années, en raison du développement de 
bibliothèques sectorielles au sein de la Fédération Universitaire et 
Polytechnique de Lille, la Bibliothèque Centrale oriente ses nouvelles 
acquisitions plus particulièrement dans les domaines du Droit, des 
Lettres et Sciences Humaines et àes Sciences religieuses. 

La section "Histoire" est particulièrement riche; le fonds d'histoire 
régionale est bien représenté; on peut noter des ouvrages tels que: la 
Flandria Illustrata de A.Sanderus (1735), la Description de tout les Pais­
Bas de L.Guicciardini (1582), la Description historique de Dunkerque de 
P.Fau1connier (1730) ... De même, la bibliothèque de géographie dispose 
de nombreuses cartes anciennes de la région. De tout temps, les 
conservateurs et enseignants-chercheurs de la FUPL ont été sensibles à 
l'histoire de leur région, ont participé et veillé à la constitution de ces 
fonds, et ont aussi contribué à l'enrichir par leurs propres écrits. 

La Bibliothèque Georges Lefebvre du Centre d'Histoire de la 
Région du Nord et de l'Europe du Nord-Ouest (université Charles de 
Gaulle - Ulle llI) a comme spécificité d'acquérir tous les ouvrages 
publiés sur la région Nord - Pas de Calais, la Picardie, la Belgique et les 
Pays-Bas, ainsi qu'un certain nombre d'ouvrages sur la Grande­
Bretagne. Elle compte aujourd'hui environ 17000 ouvrages. Elle met à 
la disposition du public les inventaires imprimés des Archives des 
départements du Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, ceux de Belgique, 
et quelques-uns des Pays-Bas. 
Elle acquiert en outTe toutes les revues paraissant dans le Nord - Pas­
de-Calais ainsi que les principales revues belges et néerlandaises. Cette 
collection de revue comprend 300 titres. 
Elle détient un fonds important de microformes (microfilms et 
microfiches), des vidéocassettes, des diapositives, des photos. 
Elle dispose enfin d'un imposant fonds iconographique (cartes, plans, 
photo ... ). 
Dans le cadre de ses activités, et notamment de la parution annuelle 
d'une Bibliographie d'histoire régionale NordIPas-de-CalaisIPicardie, 
elle collabore avec le Bibliothèque Municipale de Lille qui a le service du 
dépôt légal pour le Nord. Les côtes de la Bibliothèque G.Lefebvre et 
celles de la Bibliothèque Municipale sont ainsi apposées après chaque 
références de livres afin qe faciliter la tâche du public qui saura où se 
tTouve l'ouvrage qu'il recherche. Cette collaboration est en cours 
d'élargissement aux Archives du Nord et du Pas-de-Calais. 
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Des bibliographies sont en outre régulièrement constitués, sur la 
littérature grise (mémoire de maîtrise, DEA, Thèses) ou sur une base 
thématique (Guide de recherches sur la révolution française Nord/Pas­
de-Calais) 

La Bibliothèque Municipale de Lille possède un importants 
fonds d'intérêt local, composé de documents extrêmement variés, tant 
par leur contenu que par leur support. 

Cette diversité, et l'éparpillement de ces collections dû à la présence de 
nombreux petits fonds distincts, rend nécessaire la réalisation d'une 
base documentaire permettant d'unifier et donc de simplifier la 
procédure de recherche. 

Par ailleurs, nombre de ces documents posent d'importants problèmes 
de conservation (dégradation rapide des périodiques locaux après 1880 
due à l'acidité du papier et à une consultation trop fréquente, fragilité 
des plaques de verres, des miniatures ... ). D'autres sont difficilement 
communicables: documents de petite taille, non reliés, susceptibles d'être 
volés ou déclassés (cartes postales, images pieuses, ex-libris ... ). La 
numérisation de ces collections permettraient d'apporter une réponse 
au dilemme conservation-communication. 

Enfin, la Bibliothèque Municipale de Lille dispose à la fois d'une 
expérience antérieure de numérisation (Le Grand hebdomadaire 
illustré, 1919-1938) et d'une partie du matériel nécessaire au projet. Les 
documents déjà numérisés, d'intérêt régional, sont les premiers 
éléments destinés à être intégrés à la base. 

cl Autre partenaire 

Le Pôle Universitaire Européen de Lille soutien ce projet qui 
permet une meilleure connaissance et un meilleur accès à des sources 
d'informations régionales. n est à même de manager le projet, et met à 
sa disposition son serveur, son expérience dans le domaine ainsi que 
l'infrastructure de réseau documentaire qu'il a créé. 
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2.3 Description de la base de données 

LIB.R.I.S. va permettre de constituer une base de données multimédia 
régionale, contenant des images, des références bibliographiques ... , 
disponibles sur réseaux pour un large public (universitaire et non 
universitaire), qui pourra être consultée indépendamment de la 
localisation physique de l'information. 

Le public pourra enfin avoir accès à l'héritage culturel et scientifique 
(souvent mal connu) collecté par les bibliothèques et autres institutions 
culturelles. 

n permettra de ra'isembler des ressources documentaires dispersées et 
de développer ainsi de nouveaux nlodes d'appropriation du savoir. 

Sans vouloir être exhaustif, la base comprendra: 

1) d(~s documents existants déjà numérisés: 
• Le Grand hebdomadaire illustré, paru à Lille de 1919 à 1938 
• Images chromolithographiques: étiquettes de fil (20 CD photo Kodak) 

2) des images: 
• Miniatures d'intérêt local (une campagne préalable de photographie 

est en cours) 
• Plaques de verre 
• Photographies anciennes 
• Cartes postales anciennes (fonds Lefebvre, Peroche, Lemaire, 

Blanquart-Evrard, ... ) 
• Estampes, cartes et plans 
• Etiquettes de fil 

3) textes, ou textes et images 
• Chansons de carnaval (3 000 titres) 
• Index d'ouvrages des fonds régionaux 
• Presse locale (illustrations représentants Lille et sa région) de 1880 à 

1914 
• Dossiers de presse locaux 
• Bibliographie d'histoire régionale (plus de 2000 titres) 
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• Bibliographie de recherche e', de littérature grise (plus de 1200 
mémoire de maîtrise par exemple) 

2.4 Références 

Mémoire de la Drôme 
n s'agit d'une base de données d'environ 60 000 documents 
photographiques, 20 000 sujets d'actualités sonores ou audiovisuels et 50 
films constituée à partir des fonds documentaire de 5 médiathèques de la 
Drôme et financée par le Conseil Général de la Drôme, le Conseil 
Régional Rhône-Alpes, Drac, etc .. 

Le catalogue collectif des fonds anciens et locaux de Basse-Normandie 
n s'agit d.es fonds anciens des bibliothèques d'Alençon, Bayeux, Caen, 
Cherbourg, Coutances, Valognes. La coordination est assurée par le 
Centre Régional des Lettres de Caen. Ce projet est soutenu par la Drac 
et le Conseil Régional. Les notices (97 000) seront accessibles au public 
au sein du catalogue collectif de France, dans le catalogue informatisé 
des bibliothèques et sur CD ROM. 

D'autres exemples existent tels que le CD ROM "Mémoire et actualité 
de la région Rhône-Alpes (150 000 notices en provenance de 22 sites) 
ainsi qu'en Bourgogne avec 8 000 références. 
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III - DESCRIPTION DU PROJET 

3.1 Description des différentes phases du projets 

Le projet LffiRIS se décline en trois phases successives. La première 
correspond au travail de définition du projet et de création du 
consortium avec les partenaires des régions IRIS-I intéressés. Suite à de 
nombreux contacts, ainsi qu'à deux réunions à Bruxelles avec les 
partenaires potentiels, cette phase est maintenant achevée. 

La seconde phase correspond à la création, dans chacune des trois 
régions partenaires, d'une base d'histoire régionale. Cette phase, notée 
en caractère gras dans le schéma suivant, correspond au présent dossier 
et est détaillée dans les pages qui suivent. 

La troisième phase, qui met en exergue l'aspect de sensibilisation et de 
formation des usagers à un niveau inter-régional, ne pourra débuter 
qu'après la réalisation, dans chaque région, de la phase 2. 

niveau 
Inter-régional nlv .. u régional 

niveau 
Inter-régional 

4.------~~~4.------------------------4.~.~----------_.. 

définition et 
montage cil 

proJet 

création du 
consortium 

WPO 

WP1 

WP2 

WP3 

WP4 
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1 WP51 

ml.e en place de la base 
inter-régionale 

création et lest des 
Int.rface. d'ald. à la 

navigation 

expérimentation et 
validation des outils d'aide 

pour le grand public 

1 IrL ____ --1 
1 1 

• 



WPO : Manag,ement du projet et coordination 
WP1: Préparation des contenus 
WP2 : Numérisation 
WP3 : Traitemellt de l'information 
WP4 : Adaptation technique 
WPS : Constitution de la base de données 

WPO : Management du projet et coordination 

Objectifs : 
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1) Faciliter les liaisons et coopérations entre les différents prutenaires, 
assurer le suivi du projet et vérifier le suivi des coûts. 
2) Rédiger les comptes-rendus du travail effectué à la fin de d\aque WP 
ainsi que d'un rapport final au terme du projet. 

Partenaire responsable: Pôle Universitaire Européen de Lille. 

Ressources : 
Homme-mois :4 

WPl:Préparation des contenus 

Objectifs: 
1) Etablir précisément la masse critique de documents susceptibles d'être 
numérisés afin que la base de données constituée puisse couvrir un 
champ suffisamment vaste pour intéresser le public le plus large 
possible. 
:) Préparation physique des documents avant scannérisation. 

Partenaires re:woDsables : 
Bibliothèque Municipale de Lille 
Bibliothèque Georges Lefebvre 
Bibliothèque centrale de l'Université Catholique de Lille. 
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WP2 : Numérisation 

Objectif : 
Scannériser les documents qui constitueront les contenus de la base de 
données 

Partenaire responsabl~ : 
Bibliothèque Municipale de Lille 
Bibliothèque Georges Lefebvre 
Bibliothèque Centrale de l'Université Catholique de Lille 

WP3 : Traitement de l'information 

Objectif5 : 
1) Correction éventuelle des documents numérisés 
2) Saisie des caractéristiques des documents (indexation) 

Partenaires responsables: 
Bibliothèque Municipale de Lille 
Bibliothèque Georges Lefebvre 
Bibliothèque Centrale de l'Université Catholique de lille 

Ressources pour WPl, WP2, WP3: 
Bibliothèque Municipale de Lille : 2 hommes - an 
Bibliothèque Georges Lefebvre: 1 homme - an 
Bibliothèque Centrale: 1/2 homme - an 

WP4 : Adaptation technique 

Objectif: 
Adapter techniquement le document numérisé afin de rendre possible 
son insertion dans une base de données répondant aux normes 
actuellement en vigueur sur le réseau Internet. Ceci comprend 
notamment la compression des données numériques. 

Partenaire responsable: 
Université de Lille 3 
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Ressources : 
Homme-mois: 1 

WP5 : Constitution de la base de données 

Objectifs : 
1) Développement du module de navigation interne au sein de la base de 
données 
2) Installation de la base de données sur un serveur connecté à Internet 
(Serveur Web) 

Partenaire responsable : 
Université de Lille 3 

Ressourc~: 
Budget: 21 000 F / an 
Homme-mois: 2 

3.2 Aspects techniques 

Les solutions techniques retenues sont relativement simples. Elles 
prennent en compte, d'une part l'étude des références existantes dans le 
cadre de prujets relativement similaires (cf. 2.4) et d'autre part les 
impératifs des normes intemationalement reconnues pour des serveurs 
de données multimédia fonctionnant sur Internet ~normes f.::'EG ou GIF 
pour les images compressés, AU, SND, A1F ou WAV pour le son, MPEG 
pour les images animées ... ). 

Deux orientations sont possibles pour la création d'une telle base de 
données. La première est de faire appel à un prestataire de services 
pour la numérisation et la compression des données. La seconde est 
l'investissement dans du matériel de numérisation par les bibliothèques. 

La solution retenue pour ce projet est la seconde, et ce pour 4 raisons 
principales: 
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1) La continuité du projet: une base de données m~,ltimédia est 
vivante. n est nécessaire que les bibliothécaires, au fur et à mesure 
de leurs acquisition, pui~:;,ent compléter cette base. Le choix d'un 
prestataire de service aurait nécessairement figé le projet dans un 
temps donné correspondant au temps de numérisation de la masse 
critique de documents. La continuité n'aurait été possible que dans 
le cadre d'un nouveau contrat entre les bibliothèques et ce 
prestataire. 

2) La sécurité: comme nous l'avons expliqué plus haut, une large part 
des documents qui constituerons cette base sont des archives 
uniques et extrêmement fragiles. Leurs transports .. leurs 
conservation dans l'entreprise chargée de la numérisation posaient 
un certain nombre de problèmes. Certes des possibilités existent en 
terme de souscription d'assurances, mais ce type de solution aurait 
considérablement alourdi le budget du projet. 

3) La prise en compte des acquis: la bibliothèque Municipale de Lille a 
déjà une partie du matériel de numérisation du fait de ses 
expériences antérieures. Même si tout ce matériel n'est pas 
entièrement réutilisable, n'~ serait-ce que parce qu'il est déjà affecté 
à d'autrt:'s fonctions, il eut été dommage de multiplier les modes de 
numérisation. 

4) La volonté de démultiplication: un grand nombre de bibliothèques, 
de centres d'archives, de musées disposent de fonds considérables 
qui pourraient fort légitimement être numérisés et transformé en 
bases de données multimédia. Toutefois, pour un certain nombres 
d'entre-eux, ces technologies semblent complexes, coûteuses, et 
hors de leurs compétences techniques. Prouver, dans notre région, 
comme cela a été le cas dans d'autres régions ou départements 
français, que ces technologies sont tout à fait du ressort des 
bibliothèques oeuvre dans le sens d'une démystification 
technologique qui aura sans aucun doute des effets 
démultiplicateurs. 

Les investissements matériels à réaliser sont différents selon qu'il s'agit 
de la Bibliothèque Centrale de L'université Catholique et de la 
Bibliothèque Georges Lefebvre ou de la Bibliothèque Municipale de 
Lille. 
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Dans le cas de la Bibliothèque Centrale et de la Bibliothèque 
Municipale, il s'agit d'acquérir une chaîne complète de numérisation 
(ordinateur serveur, scanner couleur, archivage sur CD ROM, logiciel 
d'indexation et d'archivage multimédia), comprenant les outils de 
vérification et de consultation sur place (ordinateur de consultation 
avec possibilité de verrouillage des accès système). Le coût total d'un tel 
investissement est de 155 000 F par bibliothèque, sachant que la 
Bibliothèque Centrale travaillera sur Mac tandis que la Bibliothèque 
Municipale sera sous standard PC pour la consultation à l'exception de 
l'administration de la base sous Mac(d. détail dans la partie IV: aspects 
financiers) . 

Dans le cas de la Bibliothèque Georges Lefèbvre, un certain nombre 
d'acquisition, notamment logicielles et nlatérielles ont déjà été effectué 
pour l'hébergement de la base. Toutefois, la chaîne de numérisation est 
à constituer. De même, il est nécessaire que la bibliothèque se dote des 
outils logiciels pour réaliser les interfaces sur Internet des bases locales. 
Le coût total de cet investissement est de 140000 F. 

n est à noter que cette solution de l'investissement matériel n'est 
profitable que si elle s'accompagne d'une formation des bibliothécaires 
et vacataires qui seront, dans chaque institution, amenés à faire 
fonctionner le système et à alimenter la base de donnée. Cette 
formation sera couplé à l'installation du matériel et est estimée à 184 
000 F soit 1 homme/an. La personne qui sera chargé de cette tâche est 
l'informaticien qui a installé le serveur du "musée virtuel" de l'Ecole 
Polytechnique. 
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CONCLUSION 

S'inscrivant dans le projet Inter-régional LffiRIS dont il est la 
déclinaison au niveau de la région, le présent projet permettra de 
constituer la première base de données multimédia d'histoire régionale 
dans le Nord-Pas-de-Calais à ce jour. 

n est évident qu'un tel résultat sera d'ores et déjà non négligeable au 
niveau régional. Effectivement, une telle base de données, outre 
l'évident caractère culturel qu'elle peut revêtir et l'intérêt pour les 
chercheurs de disposer d'un tel outil, est en même temps un atout pour 
la valorisation du patrimoine régional. n convient en effet de rappeler 
que la plupart des documents présents dans cette base de données sont 
aujourd 'hui, du fait de leur rareté ainsi que de leur caractère fragile, le 
plus souvent non consultable par le public. 

Mais en outre, visant à plus long terme à une meilleure sensibilisation et 
formation des usagers aux outils de navigation tel qu'ils existent à ce 
jour et continueront de se développer dans le cadre de la société de 
l'information, le projet LIBRIS constitue un des éléments du projet "IS 
A W ARE" qui, avec l'ensemble des régions de l'initiative IRIS, vise à 
accroître la sensibilisation du public aux outils utilisés par les autoroutes 
de l'information. 

URSPECTlYES 

n est évident que cette base de données n'est pas limité aux seuls trois 
partenaires originaux. 

Des contacts sont d'ores et déjà pris par les différents partenaires 
auprès des Archives départementales du Nord et celles du Pas-de­
Calais. De même, des relations se mettent en place pour intégrer un 
certains nombre de musées régionaux par l'intermédiaire de 
l'Association des Conservateurs de Musée du Nord - Pas-de-Calais. 
Pour ne prendre qu'un exemple, le Musée de l'Hospice Comtesse qui est 
en train de s'équiper avec une chaîne de numérisation pourrait 
rapidement alimenter la base LIB.R.I.S. 
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Annexe 2 : Liste des bases consultées 

1. Joconde 

(deux versions différentes de la base ont été étudiées, la version « avant 1999 » Il' est 

plus disponible) 

Direction des musées de France - Ministère de la culture 

Adresse : http://WWW.culture.gOuv.fr/documentatiOnljOCOnde/pres.htmI 

FormUlaireS de consultation: annexe 2. F-I et F-il 

2. American Memory 

(Ensemble de bases pouvant être interrogées de manière globale ou séparément) 

Library of congress - Etats Unis 

Adresse: http://www.\cweb2.1oc.gov/ammernlmbdquery.htrnl 

Formulaire de consultation: annexe 2, F-Ill 

3. Civil War Photographs 

(Base faisant p...rtie du projet American Memory) 

Library of congress - Etats Unis 

Adresse : http://www.lcweb2.loc.gov/ammemlcwarquery.htrnl 

Formulaire de consultation: annexe 2. F-IV 

4. Portraits by Carl Van Vechten 

(Base faisant partie du projet American Memory) 

Library of congress - Etats Unis 

Adresse: http://www.lcweb2.loc.gov/ammemlvvquery.html 

Formulaire de consultation: annexe 2, F-V 

5. EOLE 

Université Catholique de Louvain - Belgique 

Adresse: http://1eon.muse.ucl.ac.be/eolel 

Formulaire de c{)nsultation : annexe 2, F-VI 
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6. Musée de la musique 

Musée de la musique 

Adresse; htt.p:/lservim.cite-musique.fr/ 

Fonnulaire Cf. consultation: annexe 2 • F-VII 

7. Photo Study Collection 

Getty Research Institute - Etats Unis 

Adresse: http:ih,vww.gettv.edu/ 

Formulaire de consultation: arme xe 2 • F-VIII 

8. Cartes postales / Photos ATP 

Musée des arts et traditions populaires 

Adresse: http://www.culture.gouv.fr/ 

Formulaire de consultation: annexe 2. F-IX 

9. Images from the History of Medicine 

National Library of Medicine - Etats Unis 

Adresse: http://wwwihm.n1m.nih.gov/gateway/search.html 

Formulaire de consultatk'n : annexe 2, F-X 

10. Opale 

Bibliothèque Nationale de France 

Adresse: teInet:l/cpale02J·nf.fr/ 

Formulaire de consultation: annexe 2, F-XI 

Il. Opaline 

Bibliothèque Nationale de France 

Adresse : telnet:l/opaline02. bnf. fr/ 

Formulaire de consultatIon: annexe 2, F-XII 

12. CHIN - Canadian Heritage Information Network 

Département fédéral de l'II.!ritage Canadien - Canada 

Adresse: http://w .. ww.chin.gc.cal 
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13. Mérimée 

Direction du Patrimoine - Ministère de la culture 

Adresse : http://www.culture.gouv.fr/documentationlmerimee/accueil. html 

Formulaire de consultation simplifiée: annexe 2. F-XIII 

Forml'1qire de consultation experte: annexe 2, F-X1V 

14. Narcisse 

Ministère de la culture 

Adresse: http://www.culture.gouv.fr/ 

FomlUlaire de consultation: annexe 2. F-XV 

15. SILS 

School ofInformation and Library Studies - University of Michigan - Etats Unis 

Adresse: http://www.si.urnich.edulArt_HistC.ry/ 

Formulaire de consultation: annexe 2, F-XVI 

16. Al'chim 

Ministère de la culture 

Adresse: http://www.culture.gouv.1TI 

Formulaire dr. consultation: annexe 2; F-XYIl 

17. Costume imal, ~base 

Columbia Library - Etats Unis 

adresse: http://www.lib.colum.edulcostwais.html 

Formulaire de consultation: annexe 2. F-XVIII 

http://www.lib.colum.edulcostwais.html 

18. Mémoire 

Ministère de la culture 

Adresse: httr://www.culture.gouv.fr/ 

Formulaire de consultation: annexe 2 ; F-XIX 
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19. Library of Congreu 

Librnry of Congress - Etats Unis 

Adresse: http://www.lcweb.loc.gov/ 

Fonnulaire de consultation: annexe 2 ; F-X 

20. Lelden l'Hb Ccntury Portrait Database 

Lciden t'niversity - Hollande 

Adresse' httpJ'\\,\'w.lcidcn.ac.nll 

21. Stampll collection 

Walnut Creek- Etats Ut 

Adresse; http://\lm·wqbic.almaden.ibm.comlcgi-binlstamps-demo 

22. LlB.R.I.S. 

Centre de Recherches Hi510riques sur le Nord et l'Europe du Nord-Ouest (CHREN-O) 

Adresse: http://Ubris.univlillcJ·.tr/ 

23. Images de la France d'autrefois 

http://v •. v,''W.mediasys. fr 

24. Vidéomuseum 

Catalogue des musées d'art moderne 

pas de consultation sur internet 
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Annexe 3 : Structure des b1tSeS analysées 

~h_rnp.d~ 
P<>rnlUf,f,. F_,1 
. d"(lt.rrogatl()l't. 

Représentation 
Auteur 
Localisation 
École 
Période 
2 champs à choix 

Auteur 
Titre 
Sujet 

F-U 

Villeau musée 
Catégorie d'objet 
2 champs à choix 

Chilmps d.la 
tnQti~. 
I(çhilmp~ 

OOmaine------ Idem avant 1999 
DénominatIon 

IpnnÇ/poU"l 

1 
i 
1 
1 

Appellation 
TItre 
Auteur 
École 
AttributIons 
Exécutant 
Technique 
Dimensions 
Genèse 
Découverte 
Période 
natation 
Style 
LocalisatIon 
Statut 
Date d'acquISition 
Inventaire 
Dépôt 
Appartenances 
Bibliographie 

. Commentaire 
Photographie 
Représentation 
Date de 
l'événement 

__ .___ .J~n~~~~q_ue 
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F-XII 

Auteur, éditeur. Impnmeur. 
collectionneur 
Collectivité aut . ed , Impr . collect 
Mots du titre 
SUJel 
SubdivIsions 
Autres cntères 

Auteur 
Tltre-Auleur 
Édition 
Technique 
Genre lcono 
Mot matière 
Car Ex 

--] 
--1 

1 
1 



Local/saUon 
Type édifice 
Date ou siècle 
Auteur 
Texte Ubre 
1 champ à ChOiX 

'L· . p. roteeliO. n (liS. te) Domaine (liste) 

! Ch.mp. d:1 .. 1 -_. --_ .. '~--'" 
! notice Adresse 
1 (chàmps p'Jfectatalre 
1 prlnclpllux} Alre d'étude 
1 Année 

Appellation 
Auteur 
Copyright 
Cowerture 
Dalation 
Date enquête 
Date protectton 
Oescnption 
OestlOatafte 
Elements 

! remarqU'Jbles 

l, Gros oewre 
Histonque 

. locallsallon 
1 NOM 

l' Parties const 
Plan 

1 Prects protee 

Il Précision dénol 
Protection 

1 
Référence 
Site protégé i Statut propriété 

1 Type d'édifice 
1 Type d'étude 
. r 1 

.. __ ~_... L ..... _ .. _ ....... ,. 

Où 
QUOi 
QUI 
Quand (liste) 

Idem expert 
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Qui 
QUOI 

Quand 
Où 

Pays - commune 
Institution 
Domalne 
Appellationffitre 
Attribution/Qualit 
é 
DatatIon 
Ueu exécution 
Matières -
TechnIques 
Personnes 
assocIées 

Par photographe 
Par mots de 
légende 
Par mots-clés 
Accés libre 

Détail 
Auteurs 
Titre 
Description 
Œwres liées 

.j 
1 

1 
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B ••• 
Ch.mp.du 
F,Q mlphllf r. 
d'int.rrPflation 

! Ch.mp~ d4! hl' 
'"ode:., 
(é~~mp. 
pr,"c;p,u~) 

1 
1 
i , 
! 
! 

SILS -, 

F-XVII 

ArtIst 
Natlonallty 
Title 
ObJect type 
Medium 
Subject 
Date 

~- ------_.-.------

Location 
Artist 
Nationality 
Artlst Dates 
Title 
Date 
ObJect type 
Medium 
SubJects 
Holding 
Institution 

Phot 

F-VIII 

Ke ywords 
Subj 
Work 

ect Words 
of Art Title 
5 Ward 

Pain 
Cat 

t1ngs collection 
egorylSchool 

(s) Art/st 
Title 
File Category 

pllon Inscri 
Med! a 
Dlme nsions 

er Own 
GCP AN" 
Phot 

Accesslon N° i Shelf 
Image source 
Image acceSSIon . 

a Source 
Location 

N° 

1 
1 
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F-XV 

ntre de l'œuvre 
Auteur de l'œuvre 
Localisatlon 
W du dossier 
1 champ à choix 

Titre 
Auteur 
Localisation 
Date début 
Date fin 
Technique 
Support 
H (mm) 
L (mm) 
Domaine 
Dénomination 
Bibliographie 
Technique 
d'examen 
Numéro du film 
Instrtution 
Date du film 

i 

F-IX 

Auteur 
photo/carte 
SUjet principal 
Description 
Localisation 
Date carte 
Type 
cliché/impresslon 
Domaine 
Référence 

Original 
Typologie 
Description 
Observations 
Origine 
Cliché 
Date cliché 
Référence 



Annexe 4 

Formulaires de consultation analysés 
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Consultation de la base ceJoconde" - avant 1999 F-I 

Ij Joconde M.elololt Intemet [xplOle, Il!lIiIEJ 
fié" f,ti "ïlieW Jio F.QVmet J:i~ 

;.i"~' ":""0 "0 "~ ca l!J. dIH!À~rn'enlhl;PII~CUh~;efI/C~'b",/rruSII:!J jL~s 

Consultation de la base Joconde 

Représentation r 
Auteur 1 ,... --------------

Localisation 1 
Ecole ,-1--------------

Période 1 
fTechrliQue ::il .... 1 ------------

1 MllIéslIlle i'J 1 

ExtensIon aux termes plus JUsqulau ru'ileau [5"' 
LtnlltatlOn aux documents avec tmage(s) r 

Exécuter 1 (è la recherche r la consultallon du cULllonruure 

][ 

Contrôle de l'affichage selon le nombre de documellts trouvés (optio.nnel) 

De 1 à r document(s), affichage de tous les champs 

EnSUite et JUsqu'à po- document(s), affichage des pnnClpaux champs 

Après, affichage des tttres Ltnlltallon à roo- du nombre de documents affichés 
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ConfJultation de la base ceJocf;lndell - 1999 F-II 

fi Dase Joconde t.hclOso/l Inlclhet (lIpIOle! ,". l!lfil El 
;, Dcl1Ier .fdWn Afr~ge Alet ~ Fa$lrit 1 
i ; ~;!f ~tflll~:::;~~·I;;· 

1-11 ésental10tl Conlact Méthode If Aille 

('onsultation d{J la base ,Jocond~ 

Auteur: 1 

Titre: 1 

Sujet: 1 

Ville ou musée: 1 

Caœgorle d'objet: 1 

1 Appellaton 31 
SlI;:de 

aval: image: n 
RecJro:rciie: 

~ zone Inlernel 
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r Consultation 
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Consultation des cc American Memory Collections)) F-I1J. 

'1 Amellcan McmolV Ali Collcchona Sealch M,clo,olt Internet [Kplolel I!!lliI El 
; . ,Eiçhk!r ·.E:~ion A(r~~~ !Jet ~ F~Î$ 1 
f~~~~ .J~J 'ht;p.llbweb21oc gov/e~r:;;~uel; 'html 

Arnerican MemQ..l)' Ho~ 1 (oilection Finder 

Search Ali American Memory Collections 

To explore an individoal tollectiouf click on its title in the li$t belm'l. 
This will uvu!. mote W'onn~tion about the collection and further options fot se~cbing and btowsing the 
coUecuonitems. 

Search For Items in the Collections Listed Below 
1'0 nmQVO Il colleçtion from yo\,u lICatch, click on i~s checkbox. AU collections are 
çh&cbd ttUtially Cotlections muked with a. Me noL /learchable 

1 
St:~CH (~~] 

Motch ony of these words .. (Indude ward vanants (e 9 plurols) 0:1 
Reb.1m a maximum orlsoo . bibliographie records 
* 'Ylhat Amencan Mt:moŒre~Qutce.s are lncluded ln Ûl1S search 7 

:d ioÔe Internel 
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Consultation de la base «Civil War PhotographslI F-IV 

il 1 he [tvll 'Ndl Collecllon SCdlCh Mlclollolllnlel .... el Exploml I!!lliI 

LIPRARV IIr CUN(iRI!S!I 

;~~td~ll~~yQ Wa(P"().t4!i!a~bst 1861-1865 

: S~DêS..:dptlve Irtfotm"tlon (BIbUoll'apltlc Records): ,r· .... .... ... .... . .. . . . ... . SEARÇH CLEAR 1 [SeMe!'. TIP$] 

.. lMatch ~ of these word~ :3 
.llnclude word variants (e g. plu rais) 3 
. I<.etum~tn~um oEIl 00 biblioSfaPruc records. 

f1j zone Inlemel 
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Consultation de la base ccPortraits by Carl Van Vechtenll F-V 

~]j",tdaililtdillii"u'iijU.Uihhœjjn9U1~iu:mhii_ ... IL]1 xl 
\Lg~J·~~~~~r~~?: _:~o~,. ~~~$ ~..... , •• , " • .• .••. , ,.",.. la 
i JM~$61"J htlp:llmemow1ocgov/ammemlvvquery.html il \ 
t4 .............. ~" ........... -4.. _. • ~ 

:·Ô·· . 

A !of fi: Il 1 l' ", !\ f.: M () R V I.IIIRAHV ul ('USCoHKSS 

CreàtiV'~ An'erlcans:~ortraib 1;1 Carl Vau Vecltten, 1932.,1964 

S~ ... dt DescdptJve lid'onnatioll (BlbUop'aphlc 'R~orch): 
l' '.' '. . S~~H 1 ClEAR 1 [~!!N{h 
liAID . 

1 Matchany of these words :::1 
Ilndude ward vanants (8 g. plu rElIs) '] 

l\erum a maximum orl100 bibliographie records, 

:i$} toMintèmet 
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Consultation de la base uEOLE " F-Vl 

.1" foie bd.e de données du patllmmne culturel belge Neltcape "gl3 

.~ ,,' t~Ylew' lici . ~atClf J!elp' 
~r'~'~"~_-3_L' '!J'~ --~ '~',j lit ~D 
2_J.;~L!.::::~_&~:(L.!!~~_~~~~ __ =~~~e ,_,,",f~,~____ ~~c~lil? __ ~::~'i .. _____ ....... _ 
:t~t'3~ks.'::~l:?~aton: jhtt~ Illeonmusc ucLac be/Eolel 

il 

Prt~rldlo;;f' 

•

t'I. 
, , 

. i 

Document Done 

e 
Recherche simple 

Qm 

QUOI 

QUArID 1 

OU 

enuez une date pr;clse "1779" OJ un slecle "18" 

Nb de ré sultu par page 15 

Reel.telle f 1 

- '~l"J 1":; Iff111j'"S f'l .. ;f"tll'~" ;l'JI ' ~ Jll~,Je d"m,'f~-;tl dl 'II 

, 'ht fJt't~~'>eJ f'~J 1",; k,\,; lel~1I-7P9 'l'U J.F. ts J',~u p'u 
. ,'li!! r'f,!·'·l1)fU"l', ,"lllP, \~':it',fl fPli r,)t'l~t le 

p' '1t~\lll~S "l.1!< IdU", 
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Consultation des collections du Musée de la musique F-VII 

Jccès JUX photographies 

Saisissez votre recherche 

PU' Phatocnphe 

PU'IMts·dés 

ex ,IRA"""" 
Accés liu'fJ 

Ftlachercher 1 Effo.cer 1 
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Consultation de la base ((Photo Studyu 

SEARCU e, 1 SEARCH 
DISI'I.AY ONI.Y 

1 DISPLAV 1 
~~ 

Ree .jrds RetnelJed 0 

CLEAR 
SCREEN 

RESEARCH 
lIBRARY 

r-------------'--- L BROWSE L SEARCH Keyw,;,rds _____ HELP 
.... ---------------- L BROWSE L. SEARCH SubJect Words 1 ____ HELP __ 

Work of Art 1..----------------- L_B_R_O~_S_E_ L s~ERL~~_ 
Tltle Words 

Cbck on "Browse" to select an Arbst N arne 

Arost Name 1..----------------- L.~~~_~:~_. L~~f:L;)H _ 
You may brrut your seareh bv c(,Uecllf)n( si 

Ali CollectJons (deteult nol necessery 10 clIck) 
Artlsls Index 
AntJqUltles collectIOn 
Medieval collection 
IIlummated Manuscnpts collsetton 
Pamtings collection 
Pnnts cOllection 
Sculpture collection (Renaissance to Modern) 

ib zone Inlemel -----
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Consultation de la base ccCartes postales Photos de l'ATP F-IX 

il U'lIe Photos AI P MIClosoU Internet [Kp~OIel ~~ D 
- -

I! ~ tcMlcmAlf~~ â»ef Ât~~O!i; 1 
tI~~~;;~lID' ~lt~:;I;:"-C~~~~;,X .>-

t SOfllllldll t> ( onldel Alltv 

Base "Cartes postales 1 Photos Arp" 

Auteur photo/carte: 1 

Sujet principal : 1 

Description: 1 

Localisation: 1 

Date carte: 1 

Type cliché/impression: 1 

Domaine: 1 

Référence: 1 

avec image : ~ 
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Consultation de la base ((Hi.tory of medicine )) F-X 

~jg,:~;~=li~~~~;:~IJ~:ii 
U~!!!.~~ http:J(wwwimnlm.l'lngov/gat!'lway/sea/chhlmlItKEYWORD 31 

"'q" :;] 

IANo!] 
(ANO::! 

l(eYlVord Search 

Search Field: Word or phrase: 

Start Senrchlng 
........ ~J 

BrOlvse Database 

Search Field: 1 SUbJ8d 3 
Word or phrase: ""'1 ----------------

Start Sse.rching 
--..o.-ù . -

Resat 1 

,~. zone Inlernet 
1- ,,....,---- 1 • 
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Consultation du catalogue ccOpale,. de la BNF F-XI 

_, 1 clnet opdle02 bol Ir . ~iI El 

Choisissez uotre type de recherche : 

1. TIT - Titre, titre de collection, etc •.. 

2. AUT - Auteurs, organis~s. congres, etc ••• 

3. A-T - Conbinaison auteur/titre, GEH SOMMAIRE 

... SUJ - Sujet, 

5. HUM - Cot@. ISDH. ISSH. etc •.. 

6. HOT - ReCherche non disponible actvellenent. 

7. QUl - Recherche non disponible actuellement. 

Humero ou code: Puis EHUOI 

_, T elnel opalc02 bnl Ir ~1iI El 

COAAencez au debut du sujet et tapez autant de 
RECH. SUJET 

nots du sujet que uous connaissez. 

Ex: POESIE FRANCAISE 

Uotre sujet : IHTERFACE. Puis EHUOI 

ill 
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Consultation de la base "OPALINE" F-XlI 

_ i l "lfIt:\ uIJdbne02 Iml Il, "iii El 

Il 1 f' ,11", Il Inl l '.If," l'kllf Rf, 

qqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqq 

B H F 

• auteur ,éditeur ,inpri.-eur ,collectionneur 

.. collectiuité aut.,éd.,i~r.,collect. 

Il Nots du titre 

• sujet 

• subdilJisions 

• les autres critpres 
qqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqqq 

• cochez (auec 0) la recherche choisie, ou donnez une option: 

-

.J 

ru 'WldiiW"M" •• "'I!'O'U'11<Ô! J 
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Consultation simplifiée de la base ccMérimée .. - F-XIII 

~ld":tii"'1i'é!.f.iW'.:i!'i!Gif.iiUijHi'\fliIH(§_ -,'C]')(' 
1 j fichier ~citÎOrl Afr~ha~ élier ~ FaYOfls 1 1--
, __ .. '''' -. ... ,,,,__ _,_,,,, ... _~."_, _~._. · .......... "."e .... ~ .• "__ ~~.~~ ...... ~ .... <,..,,-_~_. __ "._ .. , ... _~ 

U~~~ltL~tP:l/www.~u~U1e.~!~~:~...:.a-:e.Cgi~~~~~ic~n=~~urne~~0..:l/ic~n~.~ . ,_ .. 3J 

;1 

Où:! 

Quoi: 1 

Qui:! 

Quand: 1 

:. SOrnrtlôlf1l 

Avec r--:1 
imaie : 1 ..:t 

PI éselltauon C'ontdcl Méthode -
r Consultotion 

du Lellique 

r Consultation 
du Lexique 

r Consultation 
du Lellique 

.~ __ ~ ___ I_mm __ n_af_il_I=I ________________________________ ~~ 
~ zone Internet 
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Consultation experte de la base «cMérimée" - F-XIV 

htlp I/W'I'JW. cullure.lr/CgI-bm/wave. cgi?dqi=merlmee&icon=/documentation/icones 

:. "'OIlIlIt"If~ PI é., ellt dllOIl 

Localisation: 1 

Type édifice: 1 

Date ou siècle : 1 

Auteur: 1 
Texte h"lue : 1 

1 nom édifice 31 
Protection: 1 3 

Domaine: 1 il 
Avec waae : n 

Recherche 

lonldel Méthode 

.~ zonelntemet 
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Consultation de la base ((Narcissen - F-XV 

! ____ -'-____ u--......:;.,..." ______ J 

"'_ <"Ollltrl<lll e Mtltholle Alllu 

Consultation de la base "Narcisse" 

Titre de l'oeuvre il 
:Aut~ur de l'oeuvre :1 

localis~tion : 1 

,No tlu dossier :1 

Hacherche 

~ 313 ~ 

r Consulhltion 
du lexique 

r Con~ltlon 
du lexique 

r Consulta,tion 
du Lexique 

r Consultation 
du Lexique 

r Consultltion 
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Consultation de la base ccArchimu - F-XVI 

'1 fJ ase [mlm h"croso/l/nlernet f Hp/orer I!!lliJ El 
H ftéhier.EdQQn Atf~hàge Alet ~ F~Oli; 1 
I"'--~ ._'. -- -,- .' ~.- - " - - . 
1 i Adle$$e 1[1 http://www.cultl.le.fr/cgi-bin/wave.cgÎ?dqi=calan~jcon=/documentationlicones 
!. '_r ", ",*.1 ,,- .-::--;~._"---'~-~----_."':"-._._ .. _- ---~ ~--- - -~_._-- -_. ---. ---"~---_. - --._ ... ---- '._,,--

Commanda da 
p~ot~graphillS 

Présllntanon Colltacts 
Dossiers 

tluinzati IJU!!.! 
Utilisation dllS 
reproductions 

Banque d'images ARCOIM 

Analyse: 1 

Noms dei 
personnes: 

Nomsdelieux:rr-------------------------------------------------------------------------------

Alots clés : 1 

Type de documen~ 1 
• 

Dates: 1 

1 Cote il 1 

Recherche 

t! .. ~ne Intern& 
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Consultation de la base ((SILS" - F-XVII 

::J <;Il <; A,l Image B,ow.", <;"alcl'> M,c lOlO" Inlem"l [xpIOle. fIIg EJ 

Artist: 

1 
[F or example Edgar Degas ] 

N ationality: 

1 
{For eY.amp1e Japanese] 

Tille: 

[For example Pal.az:zo Veccluo1 

Object Type: 

1 
[For examp1e: collage] 

Medium: 

1 
[For example: cbalk] 

Subjeet: 

1 
[F or example mountaJns] 

Date: 
1 r Ber AD to 1 1"'" Ber A D [For example 201 B C ta 800 AD 1 
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Consultation de la base "Costumen F-XVIII 

11 Costume Imdgehase Semch F o.m M.c.ojlolt Inletnet E xplotei ~1iI Ei 
r j ttchfec ~~Î<1Il Aff!!èhage A~r « Fa~rîs 1 

li .. ~ '" ... ~@ UJ ---- ~ \ ~ 
11 PI~a ;;lf'Jj'''' Arrèter ActuaiSef Démafl~~ t R_E!t:~chet 
1 IÂ-;~e JID ·~~~~;~~;~.~;~~~01~·~~ï·· . 
1...~ ..... -.:- _ ... __ ,...-________ "_____ __ ~_~ ____ ~_.. _ ... _._._ 

Costume Imagebase Search Form 

Additional mfonnation on seilldnng the- ·iatat·a1ie 15 avallable 

I~~tt search 

Field 1 

Field 

FIeld 

cn 
sa 
an 

resetquery 1 ~ MaxImum number of records to retneve? 

1 

1 

::=J 
..:J AND 
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Ct nsultation de la base ((Mémoires .. F-XIX 

!i 8dse Mémolle Mlcrosol! Inlernell. Kplurel I!lliJ ~ 
- -- - - -

Lo~alisation : 1 

Édifice: 1 

Objet: 1 

Auteur Photo : 1 

ILégende 31 
!Légende 3/ 

T ene hore : 1 

avec Ïntale: 1 Oui il 

l XJl0<;ftlom; ( f elllt<; ... 
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Consultation du catalogue de la ccLibray of Congress u 

~ lIBRARY OF CONGRESS CATALOGS iii! Books Catalo~ed si~ 
SLBJE(1T SEi\..RCH 

Examp/n: 
so/ar energy 
~ducat.tOl1,biJingrJaJ 

cookery (tofu) 
Jackson, sJarley-blography 
C'anada-h:story 
iJtJpt. of Agriculture 

8101')$8 1_ Cleal 
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L'interface de consultation du système PRISM F-XXI 

Ouery 1: tian A «(POIl!LCl 1 pillhamenl» 

'! ......., 
"""'" l' "" "'l" ", •• AllkHwbjl~~I~t,"M" 1\, 'ii '" li' '"'''' l' .nT] 20 ~4 

19$0 1"0 . 1r 1910 1'20 l'Jo 1'.0 U50 sno 1"170 
=[l":] 

O,i040'GBO i 
Shnwlng c:lfto'all 11 (lram 1&4), publlshed 281h Januarv 1950 - 31St Oec~mber 1953. 

AIl"" Tt:.ty Angle,.' Club Cttl ;laa.t Woollon. me c..4mpltlal Wi/uJ,e,. 
cDaches 1 class fllr Iha Himmersmdh Dullng 

1 Record rurrn.Il ~ 

Mnur Homer Tnbuna AI t0351 

DaIS: (uMiied. Ully 19501) (ZBlln95Q - Jl{llfl~~JI 

t.ludlum. 365" 4J cms IOl .n~ blue cr.yon On pape' 
f'~enamll: dalatcdlillome,Z chl 

POL/TICS olechons - by- .'eCllons 
POlmCS eleelOl\ - noaling vole 
SPORTS AND PASTIMES AShln~ 

1 
ARTS Ider.turo - prou - quot3Jtons and tilles (DmpICa! Ang-er{waIJOn) 

peu •• : S plrt ••• - CDllServaU_. 
lONDON 114mmenm4h 

woaUr;n lord. TZIi 
Wa.1un. Ilail .90 (all",'Oo) 
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Annexe 5 

Les 160 images de la base de tests 
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- 32 





L..---__ ----' - 3281.--___ -----1 



~--------------------~ 

________________________ ~-329-
~------------~ 



~ ________________________ ~-33~ ________________________ ~ 



N° non attribué 
66 

- 331 -
~------------------~ ~------------------~ 



N° non attribué 
71 

~ 33 -

N° non attribué 
72 



-33~ ______________________ ~ 



- 33 '-------



N° non attribué 
85 

N° non attribué 
87 

- 33 -
~----------------------------~ ~----------------------~ 



,.~"'T~~' 
f 

- 33 '------



N° non attribué 
99 

- 33 -

N° non attribué 
102 



IW non attribué 
L_ 104 

- 33 -
~------------------~ ~------------------~ 



N° non attribué 
113 

- 33 -
~-------------------~ ~------------------~ 



N° non attribué 
119 

N° non attribué 
116 

N° non attribué 
118 

N° non attri bué 
120 

L.-__________ --...J - 340L--__________ ---J 



L-___________________ ~ - 3411.:.-___________ --' 



- 342-
~--------------------------~ ~--------------------------~ 



N° non attribué 
137 

- 343-
~------------------------~ ~--------------------~ 



N° non attribué 
139 

N° non attribué 
142 

- 34 -~--___________________L ____________________ ~ 



- 34 -

N° non attribué 
146 

N° non attribué 
150 



- 34 -

N° non attribué 
154 



- 34 



Ne non attribué 
165 

- 34 -

N° non attribué 
164 

~------------------~ ~--------------------



f . 
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Annexe 6 

Graphes des réseaux établis à partir du 

calcul de cooccurrence 
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Groupe 1 : historiens chercheurs 

- 352-



, .~:P-t.J~;.;I\:V;)I',. 

1 

~, . 
1 1 . , 

- 353-



- 354-



- 355-



- 356-



- 357-



- 358-



- 359-



- 360 -



~ ... 
-t."J 4 ... -- - . -

·361 . 



- 362-



Composante 10 
Chercheurs 
historiens 

~-"" 

~ 
~ 



- 364-



1 

1 

_, L\: .' ".1,. J '~$." __ _ 

~ 
Composante 12 

Chercheurs 
historiens 

.~., .. ,~;'/'~f1'i,~. ;~ll!t;·., 

-~\ 

l 

b 

, - --~~'''~fÇ, 61 

II) 
\C 

"" 



- 366-
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Groupe 3 : historiens 

non chercheurs 
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Groupe 4 : adultes non spécialistes 
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Groupe 5 : enfants 
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